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L'ötude historiqae qui siiit n'a d'autre objetque de fkire 
eonnattre Taction d'un personnage dont la memoire a 6i& , 
il y a prös d*un an, Toccasion d'une c6r6monie interessante 
de la part des populations du pays de Gaux, unies ä deux 
reprösentants öminents de la Sociätö civile et religieuse de 
nos Antilles. 

On ignorait, avant les dömarches qui ont amenö cette 
cörämonie, le vrai nom, la famille, le lieu de naissance et 
beaueoup de faits aussi de ce personnage, fondateur denotre 
puissance dans des mers ä la navigation desquelles l'Es- 
pagne avait alors des prötentions exclusives. 

Tout ce que j'ai decouvert d*essentiel sur Pierre Belain, 
sieur d'Esnambuc, se trouvera ici plus en detail que je n'ai 
pu le präsenter dans les deux mömoires soumis par moi ä 
Monsieur le Prüfet de la Seine-Införieure pour justifier la 
pri^re que je lui adressais de faire placer sur la terre na- 
tale du Pionnier une inscription eomm^morative de ses 
Services. 

J'aurais voulu joindre imm^diatement ä cette ötude This- 
tpire des autres Normands qui ont conipl6t6 Toeuvre de 
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d'Esnambuc. Mais deux raisons m'obligent ä renvoyer pour 
les faire connaltre h uq livre qpie j'acMve. 

Je ne pouvais d'abord ajourner davantage mes remercl* 
ments aux hommes qui m'ont soutenu dans la cons^cration 
des vßrit^s piincipales que j'ai d^couvertes sur ce point de 
notre histoire ; d'un autre cötä, le besoin d'appeler ä mon 
aide, par un premier acte de publicitä, les familles ou les 
ärudits qui pourraient poss^der certains papiers que j'ai 
inutilement cherchös ne m*a pas permis d'attendre jusqu'ä 
rimpression du livre dont je viens de parier. Cet ouvrage 
n'est d'ailleurs lui-m^e qu'une petite partie d'un grand 
ensemble dont j'ai, pendantvingtans, amass^lesmat^riaux; 
il me reste maintenant k les utiliser. L'6tude qu'on va lire 
est un engagement döfinitif dans cette voie ; or, avant de se 
mettre en marche pour une entreprise dont la longueuc et 
les difficult^s sont Evidentes, il peut parattre sage, quelque 
confiance que Ton ait en la Providence, de s'assurer un petit 
coin oü Ton trouve ä son ^gard et oü on laisse de soi, autant 
qu'il est possible,un Souvenir affectneux. Conune cette 
notice le montrera, j'ai choisi, moi, mon coin dans 
Allouville, prös de Tancien royaume d'Yvetot. En 1589, 
Henri lY, combattant pr^s de TEtat des Chenu et des 
Du Bellay pour conqu^rir le royaume de France, disait 
ä peu de distance de la terre natale du fondateur de la puis- 
sance fran^aise aux Antilles, de qui j'ai ä parier ici : a Si je 
ne suis roi de France, je serai au moins roi d^Yvetot. » — 
A son exemple, peut-Ätre pourrai-je espirer que, si, ä 
cause des m6mes difficult&s que je n'ai cess6 de combattre 
jusqu'aujourd'hui, Dieu ne me pennet pas de parcourir dans 
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mes Iravaux toute la route que j'ai projetö de suivre, j'au- 
rai du moins laissö ma trace dans le bourg oü le brave 
Beamais combattait. Quant ä moi, je puis Tassurer, ma 
pens^e y reviendra plus d'une fois. 

J'ai encore dans le coeur Temotion que j'y ressentis, le 
9 septembre de Tann^e derniöre, lorsque je vis le peuple 
se presser de toutes parts pour venir rendre hommage k 
la memoire de Belain d'Esnambuc, lorsque j'entendis dans 
la bouche du deraier paysan le nom du Pionnier, nom 
perdu depuis plus de deux cents ans, et qui la veille eilcore 
6tait enseveli dans les archives. 

C'est pourquoi ce serait de ringratitude de ma part que 
de ne pas faire savoir ici ce que je dois aux conservateurs 
de ces papiers qui m'ont aidö de leur obligeance dans mes 
recherches seit ä Paris, soit en Normandie. 

A Paris, auMinistöre des Affaires fitrangferes, M. Dumont, 
sous-directeur des archives, et M. Tötot ; äla Bibliolhöque 
imperiale, M. Paulin Paris ainsi que M, Reynaud, de Flns- 
titut, et M- Lacabane; aux Archives gönörales de TEmpire, 
M. Huillard-ßröhoUes, ont 6t6 pour moi d'une complaisance 
parfaite. 

En Normandie, ä Ronen , M. Barrabö, archiviste de la 
chambre des notaires ; M. Charles de Beaurepaire, archi- 
viste de la Pr^fecture, et son adjoint M. Tinel ; ä Yvetot, 
M. Caudebec, greffier du tribunal civil ; ä Dieppe, M. Le 
Corbeiller, notaire, m*ont pr6t6 un concours pr6cieux. 

Pour tout dire, je ne saurais trop remercier les secr^taires 
de toutes les mairies du pays de Caux dont j'aiconsultö les 
regislres fl'etat civil. 
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II ea est uq surtout que je n'oublierai pas : c'est le 
cr^taire de la mairie de Gaüleville» M. Sevestre Plantin, 
qui s'est' laiss6 gaiement et gracieusement enlever de 
Saint-Yalery , oü il ^tait avec ses amis, pour venir me 
montrer ä dix heures du soir, sous Toeil inquiet d*un 
gendarme, le registre dans lequel ni lui ni moi certai- 
nement ne nous doutions alors que j'allais relever Tacte de 
manage ^tablissant d'une maniöre incontestable que d'A- 
drienne Belain devait sortir directement une famille de 
princes et de souverains, par le fait m6me des cruelles 
näcessit^s qui chassaient Pierre Belain d'Esnambuc» son 
frire, du petit domaine de ses pdres. Voltaire, dans ses 
railleries contre la loi de Tenchatnement des faits, prü- 
fend que, si Henri lY est mort assassinö, c*ötait par ee qu'un 
brahmane, au fond de Tlnde» s'^tait avisö, il y avait döj^ 
bien longtemps, de partir de chez lui du pied gauche etnon 
du pied droit. — Le conte est ingönieux et spirituel. Mais 
il est une histoire plus vraie et plus interessante: c'est celle 
du d^part de notre gentilhonune Normand de sa terre na- 
tale, il y a aujourd'hui deux cent cinquante ans. L'acte du 
registre de Caflleville nous montrera dans ee döpart, comme 
dans les faits qui Tont suivi, la cause premiSre de bien 
grands ävenements auxquels nous avons assistä. 

Pierre Margrt. 

^ Paris, le 15 aoüt 1863. 
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cadet de T^ormoakAie ^^^ 
dateur a« i« coloni»«^ 
aux Antillen. 

A. C(>«jM,j, . _ ^^ 

«ton de ^-«■*ev'\» *'<'»^^' 



UNE FfeTE NATIONALE DANS LE PAYS DK C^^^^ 

hr.^ 1862, une foule considerable ^ 
^'rT^Illouvüle, situe pres d'Yvetot. i.e. ^ 
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BELAIN FESNAMBUC 



ET 



LES NORMANDS AUX ANTILLES. 



C'^tait uu b^olque marin que ce 
cadet de Normandie qui est le fon- 
dateur de la colonisation fran^aife 
aux Antilleg. 

A. CocMiw. Histoire de VoboH- 
tio» de reselavage. 



UnE FÄTE nationale DANS LE PAYS DE CauX, 

Le 9 septembre 1862, une foule considerable se portait 
dans le village d'AlIouville , silue pres d'Yvetot. Les uns ar- 
rivaient du Havre , ä'Etretat , avec Tadjoint au maire ; les 
autres de Rouen, comme Paul Baudry, Farcheologue Rouennais ; 
d'autres de Dieppe, comme le sculpteur Graillon (1), l'auteur 
de tant de charmantes figurines. On a dit que le nombre 
des assistanls ne s*elevait pas ä moins de huit ä dix mille. ^— 
Pourquoi tout ce monde dans Teglise, sur la place publique, 
dans le cimetiere, aux fenetres, sur les lertres et jusques dans 

A 

(1) Voir Galerie Dieppoise , par M. l'abbd Gocber. (Dieppe, 1862.) 

1 
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les arbres? — Pourquoi cet empressement? Allouville est connu 
dans toute la Nonnandie par le ch^ne remarquable qui s'e- 
leve ä la porte de son egiise« — Ce ebene» dix fois seculaire et 
si vaste dejä en 1696, que Tabbä Du Detroit (1) construisait 
alors dans les profondeurs de son tronc une ebapelie ä Notre- 
Dame de la Paix, ce ebene attire tous les jours des curieux. Ce 
jour-lä il semblait vivre d'une vie nouvelle, tant il etait couvert 
de glands , mais on faisait k ferne attention a lui« C'etait en effet 
un spectaele d*un plus haut interet, qui portait l'animation dans 
la paisible commune. II s'agissait de restituer aux habitants 
d* Allouville une Illustration par laquelle le nom du bourg 
Normand devait etre porte au delä des mers. 

Puisqu'on Ta ^crit (2), je Tavoue sans vanite comme sans 
fausse modestie, j'etais un peu Tauteur de tout ce mouvement. 
J'avais demontre qu' Allouville etait le lieu de naissance du fon- 
dateur de la puissance frang aise aux Antilles ; et 237 ans apres 
la prise de possession de Saint-Cbristopbe, 227 apres celle de 
la Martinique, de la Guadeloupe et de la Dominique, les popula- 
tionsNormandes venaientavecdeux reprdsentants de deux de ces 
colonies rendre ä la memoire de celui qui avait porte la civili- 
sation Europeenne dans cette partie du Nouveau Monde Thom- 
mage quilui etait du. 

Les journaux ont parle avec int^r^t de cette ceremonie 
comme d'une de ces solennites dans lesquelles la nation se 
plait ä bonorer une de ces existences qui la fönt grande aux 
yeux de Tetranger. 

(1) Od peut voir dans les po^sies diverses du pere Ducerceau nne pi^ce adressße 
a ce cur6 d'AHouville et iDtitulöe : Le Chene et VEpine. 

(«) Courrier du Havre, I\[ouvellute de JRouen, AbeiUe Cauchoise (10 septem- 
bre 1862) ; Journal de Bolbec (13 septembre) ; Patrie, Gazette des Tribunaux 
(14 septembreV, Bulletin d*Etretat (18 septembre) ; Moniteur universel (22 sep- 
tembre); Vigie de Dieppe (30 septembre), etc. — A la Martinique: le Propaga- 
teur (4 ocl(jJ)re); les Antilles et le Moniteur (5 octobre), etc. 
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II est donc bon d*en rappeler et d'en conserver le souvenir 
d*une maniere exacte et precise par Taete meme dresse pour en 
faire foi : 

< Ce jourd'hui, mardi 9 septembre 1862, ä l*heure de midi, 
€ monseigneur Antoine Boutonnet, eveque de la Basse-Terre, ä 
€ la Guadeloupe, assiste de M. Tabbe Ginestet, son vicaire ge* 
c neral; de M. Tabbe de La Haye, vicaire gön^rai de Rouen, 
« representant monseigneur rarcheveque; de M« Tabbe Bobee, 
« cure-doyen.d'Yvetot; deM, Tabbe Cholet, cur6 de laparoisse 
c de Saint-Quentin d'AlIouville, et de plusieurs autres ecclesias- 
€ tiques ; accompagne de MM. le baron Clement Baillardel de La 
« Reinty, delegue de la Martinique; de M, Tabbe Cochet, inspec- 
f teur des monuments historiques et religieux de la Seine^In- 
€ ferieure; de M. Pierre Margry; deM. F. Delalande, maire 
€ d'AUouville, et de son conseil, est sorti processionnellement du 
€ presbytere d' AUouville pour se rendre ä i'eglise de la paroisse, 
€ afind'y benir et inaugurer solennellement Tinscription comme- 
€ morative ä l'honneur de Pierre Belain d'Esnambuc, fondateur 
c dela puissancefranQaise aux Antilles« Leclerge de la paroisse, 
€ le Corps de musiqued*Yvetot et une foule eonsiderable venuede 
< tous les pays d*alentour formaient le cortege de Sa Grandeur. 

< En entrant dans Feglise, Monseigneur a ete complimente 
€ par M* le eure de la paroisse, auquel il a repondu par les 
« paroles les plus gracieuses. Monseigneur s'est ensuite rendu au 
« choeur, oü il a celebre une messe basse, accompagne ä Tautel 
c de M. Fabbe de La Haye et de M. le cure-doyen d' Yvetot. Apres 
c la messe, H. l'abb^ Le Gomte, vicaire de Saint-Francois du 
€ Havre, est monte en chaire, et a prononce l'eloge de d'Esnam- 
c buc dans un discours exceilent, qui a satisfaitet edifie Tassem- 
€ blee. Monseigneur a pris ä cette occasion la parole, et a charme 
« l'auditoire par une allocution pleine de piete et d' une touchante 
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c errusion de cceur« — II s*est ensuite rendo processionnellement 
c dansla chapeliedes fonts baptiscnaux, oo a ete placee, pa'r Tini- 
« tiative de M. le Prcfet et aüx frais de M. le baron Baillardel de 
€ la Reinty, Tinscription commemorative ä l'honneur de d'Es- 
« nambuc; Sa Grandeur a beni le monument, puis a recite pour 
« le repos. de Tarne du pionnier un De profundisdivec Toraison. 
« — Rentre au chceur, il a cn tonne solennellement le Te Deum 
c en actions de gräces pour la prosp^rite de Toeuvre de d'Es- 
€ nambuc. — II est all^ de lä processionneliement au presbytere, 
« dans lequel une agape chretienne a reuni les principaux assis- 
« tants de cette solennite. — Avant le Te Deum^ Honseigneur a 
« donne la benediction solennelle. » 

Ainsi s'exprime le proces-verbal, que j'ai copie de ma main 
sur le registre de la paroisse d'Allouville, apres quoi il a ete 
signe de seize temoins (1). 

Une teile ceremonie n'aurait pas son entiere signification si 
le public ne connaissait au moins succinctement la vie de 
Thomme qui eaa ete Toccasion, — et ne savait aussi comment 
riicure de la justice est venue si tardivement pour lui. 

C'est Ik ceque je vais tächer d'exposer avec tout l'inter^t que 
comporte un pareit sujet, mais dans des limites necessairement 
restrein tes. 



(1) Parmi cas tömoins dont le nom n'est pas cito plus haut, figuraient le doc- 
tcur Patenötre, m^decinde Fambassade fran^aise en Rassie; M. Levailiant, maire 
d'EcreUdville; M. Vaucanu, ancien maire d'Yvetot; le directeur du Bulletin 
d*£tretat , M. Brianchon; M. Tabbö Ruffin, curö de Valliquerville. I^s recen- 
semenls de 1682 nous montreat d^s Patenostre dans nie Saint-Christopfae. 
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BbLAIN d'EsNAMBUC et LES HISTORIENS. 

Apres le bonheur de s'employer soi-raeme aux grandes cho- 
ses, il n'est pas de jouissance plus vive que de rendre, et sur- 
tout de faire rendre justice ä ceux qui ont applique leur vie en- 
tiere ä des actes utiles et feconds. — II y a lä pour certains es- 
prits comme la satisfaction d'un besoin imperieux, parce qu'il 
leur parait Taccomplissement d'un devoir. 

Cette raison, une de celles qui, ä mes yeux, elevent Tetude de 
Thistoire au-dessus des plaisirs que donnent les enseignements 
de la science et le talent de les exposer; — cette raison m'en- 
gageait, des 1849, ä rechercher la Solution d'un probleme, que 
m'offraient plusieurs documenis, trouves par moi aux archives 
du Ministöre des Affaires etrangeres. Ce meme motif m'a porte, 
en 4860,apresavoirentierementresoluce probleme, äm'adresser 
ä MM. les administrateurs de la Seine-lnferieure, charges du 
soin de conserver le souvenir des hommes qui ont honorö le 
pays,pour leur demander une table de marbre, sur laquelle une 
inscription commemorative consacrerait dans son Heu de nais- 
sance la memoire du fondateur des premieres colonies frangaises 
aux Antilles sous le cardinal Richelieu. Apres quatre voyages en 
Normandle faits, le premier en 1851, les autres en 1855, j'avais 
acquis la certitud(3 entiere que Thistoire jusque-lä avait commis 
ä l'egard de ce personnage eminent une erreur, qui n'etait rien 
moins qu'une Substitution de nom de famille et de lieu de nais- 
sance, c'est-ä-dire l'effacement complet de la personnalit^. 

A en croire les historiens des Antilles, celui qui fonda nos co- 
lonies dans cet archipel en 1626, au compte d'une Compagnie 
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dite de nieSaint-Chrislophe, et en 1635 pour la meme Com- 
pagnie agrandie, sous le nom de Compagnie des iles de TAme- 
rique, cet homme, que le proces- verbal de la ceremonie appelle 
Belain d'Esnambuc, il faut le nommer Dyel d'Esnambuc. — Les 
ecrivains, jusqu'ä ceux quiont les derniers traitö de Thistoire de 
nos etablissements dans ces iles : M. Adrien Dessales, dans son His- 
toire d€$ Antilles {^) ; M. Sidney Daney, dans VHistoire de la 
Jlfarfmtqrwe (2) ; M.Eslancelin, dans sesRecherches sur les navi- 
galions des Normands (3) ; M. Leon Guerin, dans les Naviga- 
teurs francais (4), et bien d'aulres encore, tous ont vu dans 
rillustre pionnier im cadet de la maison Dyel de Vaudroques, 
en Normandie. 

Le p6re Dutertre, qui a ^te comme THerodote des Antilles, a le 
premier, enl654, avance ce fait dans son Hisioire generale des 
isles de Sainl-Christophe, de la Guadeloupe y dela Martinique; 
— il l'a repeteplus tardencore dans son Hisioire ginirale des Ann 
tilles^ dont la publication commenga en 1667. En consequence, 
tous Iqs ecrivains sont apres lui tombes dans la meme erreur. 
Ce n'est pas tout, les auteurs des genealogies de la maison Dyel 
ont cherche ä aecommoder les faits connus d'eux avec le recit 
du pere Dutertre. Le Dictionnaire de la Noblesse de La Chesnaye 
des Bois reproduit ces arrangements errones, qu'un membre de 
rinstitut rappelait lui-meme dans une notice sur une terre ayant 
appartenu ä un petit neveu de Belain d'Esnambuc (5). 

II y avait donc deux opinions en presence, Tune vraie, mais 



(1) Page 61, Premier volume. premi^re sörie, 1847. 

(2) Page 5, prämier yolame, 1846. 

(3) Page 99, Des Etablissements coloniaux. 

(4) Dyel d*£sncmbuet page 312, etc. 

(5) J.-B. de Xivrey. Reeherches historiquet sur Vabbaye du Breuil-BenoH, au 
diocese d*Evreux^ 1847. — Paris, Didol. 
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nouvelle, I'aulre fausse, mais accrMit^e. — Nous allons noüs 
appliquer k dömontrer la veritö de la premiere. 

Je dirai d'abord cpi'il n*est pas un des actes, tant du Minis- 
tere de la Marine que de celui des Affaires etrangeres, qui 
n'accompagne du llom de Belain ou Blain, quelquefois Boslain, 
celui de d'Esnambüc, capitaine entretenu dans la marine du 
Ponant, commandant ou capitaine genöral de l'ile Saint-Chris- 
tophe. 

II ne me semble donc pas possible d'appeler autrement celui 
que Ton regardait comme un Dyel. 

On nesaurait trouver, selonnous,un plus puissant temoignage 
ä Pappui de cette opinion que les actes de prise de possession 
des lies de la Martinique et de la Dominique, qui, de Faveu de 
tous les historiens, ont ete occupees par le möme homme au- 
quel la France a du sa puissance ephemere ä Saint-Christophe. 

Voici le contenu du premier de ces actes (1) : 

€ Nous, Pierre de Blain^ escuyer, sieur de d*Esnambuc, capi- 
taine entretenu de la marine et gouverneur pour le Roy en l'isle 
de Saint-Christophe des Indes occidentales, — ce jourd'huy 15 
de septembre 1638, — je suis arrive en Tisle de la Martinique 
par la gräce de Dieu, accompagne d'honorable homme Jean 
Dupont, lieutenant de la Compagnie colonelle en ladite isle de 
Saint-Christophe, des sieurs de La Garenne, La Chesnaye, Leves- 
que, Morin et autres en nombre, en presence desquels et du ca- 
pitaine Drouain (sie), le sieur Allard et autres de son equipage, 
j*ay pris pleine et entiere possession de ladite isle de la Mar- 

(1) M. Adrien Dessale«, d'aprfts tine copie tir6e de la collection de Moreait- 
Saint-M6ry, a sigaal^ eet acte daas son troisiöme volume« qui est le premier des 
Annales du Conseil souverain de la Martinique, de son grand-pöre. Maihen- 
rensement il a mal lu cette copie, et nomme Blain Beiair. L*acte qae nous re- 
produisons ^tait anx Archives des Affaires Etrangöres, ainsi que celui de la 
prise de possession de la Dominique. 
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tinique, pour et au nom du Roy, nostre Sire, Monseigneur le 
Cardinal de Richelieu et nos seigneurs de la Compagnie, et j'ay 
fait planter la croix et arborer le pavillon de France, le tout 
pour Taugmentation de la foy catholique, apostolique et ro- 
maine, et pour faire proflt de ladite isle au Roy et ä nosd. sei- 
gneurs, suivant les commissions ä nous octroyees par Sa Ha- 
jeste et ay laisse le dict Dupont pour gouvemeur et autres pour 
officiers, qui y seront reconnus, selon Tordre que je luy ay laisse. 
Fait aud. lieu de la Martinique, Tan et jour que dessus, signe ä 
Foriginal Belain^ Louis Drouault (sic)^ Dupont, Jacob Allart, 
Guillaume Lefort (1) et Morin. » 
L^acte de prise de possession de la Dominique s'exprime ainsi : 
« Nous, Pierre de Blairiy escuyer, sieur de d*Esnambuc, capi- 
t taine entretenu et gouvemeur pour le Roy en l'isle de Saint- 
€ Christophe des Indes occidentales, ce jourd'hui 17* jour de 
€ novembre 1633, je suis arrive en Tisle de la Dominique, par 
€ la grace de Dieu, aceompagne du capitaine Baillardel, de son 
€ maistine, contre-niaisU^e et matelots, ensemble de Philippe Le- 
€ \*ayer de La Yallee, — Loys Da\id, Pierre Pradier et autres... 
c J*ay pris pleine et entiere possession de ladite isle de la Demi- 
€ nique pour et au nom du Roy nostre Sire, Mgr le cardinal de 
€ Richelieu et nos seigneurs de la Compagnie, et j'ay tait plan- 
« ter la croix et arborer le pavillon de France, le toot pour 
€ Paugmentation de la foy catholique, apostolique et romaine, 
« ptMir fcirc preßt au Roy et nos seigneurs en ladite isle, sui- 
t vant les commissions ä nous octroyees par S. M.,et j'ay laisse 
c led* La Yallee pour Commander absoloment aux autres, jos- 
< qo*a ce que Sa Majeste et nos sagneors y aieoi poorvea. 
t Pail aud. lieu de la Dominique, Tan et jour que dessas. Si- 



r 



Digitized by LjOOQIC 



— » — 

€ gne ä Toriginal, — Dominique Boyvin, Vayer; Belain; Mi- 
€ chel Allierien, Jacques Lyones, Pierre Pradier, Pierre Saint- 
€ Fast et Pierre Baillardel et Francois Gonsolier ont fait leurs 
« marques. — » 

Ces actes, qui rectifient aussi des dates indiquees par le pere 
Dutertre, sont ceux qui, en 1849, ont eveille raon attention sur 
Tassertion, que c'est ä un Dyel qu'est du le premier etablis- 
sement des Fran^ais aux Antilles. ün autre acte, Joint ä ceux- 
ci (1), corrobore ce qu'avancent les premiers, qui attribuent 
cette action ä un Belain. 

Maintenant, comment expliquer la donnee du pere Dutertre, 
un coatemporain, donnee repetee par tous les ecrivains ? Cela 
est tout simple. 

Le pere Dutertre n'est passe aux lies que trois ou quatre ans 
apres la mort de Blain d'Esnambuc, et il a surtout reside ä la 
Guadeloupe, condiiions mauvaises pour etre bien informe de la 
verite sur ce qui s'es.t passe principalement au debut de Saint- 
Christophe. II n'est alle qu'en septembrel656(2)ä la Martinique 
pour traiter aunom du comte de Cerillacdelaventede laGrenade, 
avec Dyel Du Parquet, qui avait acquis lui-meme cette ile, ainsi 
que Sainte-Lucie et la Martinique, de la Compagnie des lies de 
TAmerique, — parcontratdu27 septembre 1650. — En conse- 
quence, en disant dans ses deux öuvrages le « commandant et 
fondateur de la colonie de Saint-Christophe, cadet de la maison 
de Vauderop en Normandie (p. 4, edition de 1654), de la mai- 
son Vaudroques Diel (p. 8, edition de 1667), » le pere Dutertre 
n'a guere parle que d'apres des oui-dire, des apparences, et non 
d'apres des informations serieuses. Eyidemment il ne s'est pas 



(1) Voir appendix, piöce VI. 

(2) Voir Dniertre, Histoire des AntiUes, p. 507, 1^ volnme. 
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enquis de ee point duprte de Dyel Do Parquet^ avec lequel il 
s*est entretenu sur bien d'autred sujets. Sans doute il crut n*a- 
voir päd besoin dlnformatiood sur celui-lä* En effet, il savait, 
ainsi que tout le monde vraisembiablement, qua Dyel Du Par^ 
qoet etaii le neveu du fondateur de la colonie de SaiDt-Gbristophe. 
Or, lors de la visite du Dominicain ä la Martinique, il n'etait pas 
moins notoire que, quelques jours apres avoir pris possession 
de cette ile (1651, 13 mars)> Du Parquet avait donoe ä son 
fils ain^, Dyel d'Esnambuc, la commission de son lieutenant 
gen^ral, dont les fonctions devaient etre remplies par le sieur de 
Saint-Aubin pendant le bas age de ee fils. Toutes les probabi- 
litös portent done k croire que ce nom de d'Esnambuc, tel que 
nous le voyons ici, aura trompe l'ecrivain, qui aura cru par lä 
que le grand-oncle appartenait k la maison Dyel, tandis que 
le nom de sa terre, Joint au nom patronymique de son petit-ne- 
veu, n'etait destine röellement qu'i marquer la reconnaissance 
des Dyel pour Pierre Belain, et ä tirer honneur pour eux de 
Tunion des deux familles. 

Des actes presentes, en 1667, par ce Dyel d'Esnambuc lui- 
m6me pour prouver Tantiquitä et la noblesse de sa maison, con- 
firment k leur tour ce qu*ont avance les documents des archives 
des Affaires etrang^res, du MinistÄre de la Marine et des Ar- 
chives gön^rales, en meme tenips qu'ils fönt connailre les liens 
reels qui existent entre les Belain et les Dyel, liens qui, sous 
Tempire de certaines circonstances, ont amene jusqu'ici la con- 
fusion dans l'histoire. 

Parmi les actes que cite Dyel d'Esnambuc , le premier sur 
lequel il s'appuie se trouve, par une heureuse rencontre, repro- 
duit en 1786 par Pierre Dessales, dans les Annales du Conseil 
souverain de la Martinique, dont il fut un des membres les plus 
consideres. Cet acte, tire des registres du Conseil par Fhonorable 
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magistrat , n'est rien moins que l'&cte de mariage de Du Par- 
quel; or cet acte, enregistre le 22 decembre 1653, nous donne 
de Terreur generale une raison trfes-claire par son contenu 
que voiei : 

< Je soussigne , de la Compagnie de Jesus , et missionnaire 
apostolique, certifie que Tan 1647 le dernier jour d'avril, j'ai 
donne en Tisle de la Martinique et dans la chapelle dediee k 
Saint-Jacques, en prdsence de plusieurs temoins, la benediction 
nupliale durant la messe, ä Jacques Dyel, ecuyer, sieur Du Par- 
quet, gouverneur de cette isle, fils de Pierre Dyel, icuyer, sieur 
de Vaudroques et de demoiselle Adrienne de Blain, natif de 
Calville et Marie Bonnard, native de Paris, fille de Jean Bonnard 
et Francoise Lejarre (1), laquelle benediction avoit este omise 
pour de justes raisons , le jour de leur mariage , qui fut le 
21 novembre 1645, fait par le R. P. Charles Hempteau, de la 
Compagnie de Jesus. En foi de quoi j*ai signä de ma main et 
scelle de notre sceau ä la Martinique le 18 mai 1650. Sign^ 
Jean Tehenel, de la Compagnie de Jesus. » 

II ressort clairement de cet acte et d'autres que j'ai vus, mais 
qu'il serait trop long de rappeler, que Jacques Dyel Du Parquet, 
p6re de Dyel d*Esnambuc, ötait bien en effel le neveu de Belain 
d'Esnambuc,mais par la somr atnSe de celui-ci^ Adrienne Belain, 
qui avait epouse, par contrat du 11 janvier 1589, Pierre Dyel, 
sieur de Vaudroques, assiste de noble homme Nicolas Dyel, son 



(1) Je lis aillenrs anssi Lejars. — Dans nn antre acte, les Bonnart paraissent 
originaires de Noyon on de ses environs. — Lors de la vente de la Martinique, 
nn acte da 29 mai 1665, nons montre, parmi lesparents maternels des Als minenrs 
de Du Parqnet, Dyel Jacques Bonnart, demeurant au bourg de Bebericourt, procbe 
la ville de Noyon, Louis Bonnart, son pöre, alors k la Martinique; -^ Anthoine 
de Poultrain demeurant au bourg de Bebericourt, et Jean de Sezille, < tous pro- 
ches parents des dits mineurs. » Je ferai remarquer ögalement que les gön^alo- 
gies n'assignent p^ Gallerille pour lieu de naissance k Jacqnes Dyel Du Parquet. 
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onde. Ce contrat, que je n*ai pa encore retrouver, avait^te passe 
par-devant Larpenteur et Lami, tabellions de la viconite de 
Caudebec, et la copie en fut certifiee, en 1667, par le sienr Le 
Roi, secrc^taire du roi. 

Des actesde naissance d'enrants issus de Pierre de Vaudroques 
et d'Adrienne Belain et baptises ä Calleville, pres de Saint- 
Valery-en-Caux, viennent encore temoigner de cetle union {!) , 
que les genealogistes alterent, en donnant ä Simon Dyel, pere 
de Pierre Dyel de Vaudroques, one Adrienne Belain pour femme, 
et ä Pierre Dyel de Vaudroques une Jeanne des Isles. Les regis- 
tres d'etat civil de Galleville, deposes au grefle d'Yvetot, peu- 
vent prouver qu'il y a la une transposition« puisqu'ä la date du 
12 avrii 1563, nous y voyons Simon et Jeanne Dyel, pere et 
mere d'une enfant baptisee sous le nom de Suzanne. Le prenom 
de Jeanne evidemment est celui de Jeanne des Isles. 

Si ces actes ne suffisaient pas ä des esprits exigeants, cent 
aiitres de diverses natures, coincidant avec tout ce que nous 
connaissons du fondateur de la puissance aux Antilles , vien- 
draient nous temoigner encore que le sieur d*Esnambuc n*est 
pas un Dyel, mais un Belain, quoique nous ne puissions pas 
plus repondre de Torthographe du nom de Thomme que de 
Celle du nom de sa terre, 

En efTet dans les aveux de foi et hommage, cette terre est 
designee successivement sous les noms d*Esnombeusc, Esnebuc, 
Neambuc. Le pionnier des Antilles signe, lui, d'Esnambuc; 



(1) Le 18« jonr de may 1595, fat baptisde Saxanne, fille de noble homme 
Pierre Dyel, sienr de Yaudrociues et de damolseUe Adrienne Blain» son parrain 
noble homme Gedeon Puiseux. 

Sur le m^me registre i la date dn 9 septembre 1600, nous lisons qne, fut 
baptisö Simon Dyel, fils de Pierre Dyel et Adrienne Dyel, ses pAre et möre; — 
ses parraios Tonssaint Diel, G. Thomas Dyel. et sa marraine/Iatherine Blain. 
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' ' Cassini, sur la carte du pays de Caux , ecrit Nambuc , et les 

. paysans aujourd'hui appellent le hameau Niambuc. 

b Quant au nom patronymique, les actes laissent egalement dou- 
ter s'il faut ecrire Blain ou Belain. Le cachet d'une lettre de d'Es- 
nambuc portant dans son blasen trois tetes de belier, je serais 
tente, avec le savant archiviste de la Seine-Inferieure, M. Ch. de 

; Beaurepaire, de preferer ä Blain Belain, et meme Belin, que je 
vois aussi dans certains papiers. Les actes de prise de possession 
de la Martinique et de la Dominique contribuent eux-memes, 
ainsi qu'on Ta vu par une double legon, ä Tincerlitude, dans 
laquelle je demeure. 

Si nous ne decidons rien sur ce point, nous n'avons pas les 
memes raisons de douter de Torigine* du pionnier. Le contrat 
de 1626, par lequel il s'engage avec la Compagnie de Tile Saint- 
Christophe, declare qu'il demeure ordinairement dans le pays de 
Caux, ä Verlot(l). Et, coincidant avec cette declaration, les actes 
d'etat civil, les aveux de foi et hommage, les papiers notaries, 
nous montrent egalement dans le pays de Caux les Belain, sieurs 
de Quenonville et d*Esnambuc depuis 1487. 

La terre d'Esnambuc , sixieme de fief de haubert, s'etendait 
sur les paroisses de Baons-le-Comte, Vauville, Austretet et lieux 
circonvoisins, et relevait des sieurs d'Houdetot(2).Laterre de Ca- 
nouville ou Quenonville, cinquieme de fief, dont le chef-moy 
etait assis en la paroisse d'Allouville, s'etendait d'abord sur cette 
paroisse, puis sur Celles de Louvetot, Boishimont et autres cir- 
convoisines; ce fief mouvait du roi ä cause de son vicomte de 
Caudebec (3). 

(1) Appendix, piice VI«. — Nous retrouvons le nom du sire de Vertot dans la 
pidee I de Tappendix. 

(2) ^pendix, pi^ce IV«. 

(3) Appendix, pi*ce V«. 
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En 1598, ies deux fils de Nicolas Belain, sieur de Quenonville 
et d'Esnambac, se nommaient, le premier, Fran^ois, sieur de Qae- 
nonville; le second, leplas jeune, Pierre, sieur d'Esnambuc. Celui- 
ci devait 6tre le fondateur de la puissance frauf aise anx Antilles. 
Nicolas Belain avait en outre deux fiUes, l'une, nomm^e Adrienne, 
Tautre, Catherine. 

Les actes et Ies faits qui precMent laissent, comme on le voit, 
un champ restreint k la recherche de la veriti, si nous avons 
le desir de quelques d^tails plus intimes sur la famille du sieur 
de Quenonville^ si particulierement nous voulons nous assurer 
du Heu de naissance de Pierre Belain. On ne s'^tonnera donc 
pas lorsque nous dirons qu*en Consultant, au grefTe du tribunal 
d'Yvetot, c la liste des baptesmes Taits en la paroisse de Saint- 
€ Quentin-d*AllouvilIe pour Tan mil cinq ccnt quatre-vingt et 
c cinq, depuis la Pasque que Ton comptoit i 584, jusqu'ä la 
€ Pasque demiftre , > nous avons trouv^ Tacte de naissance 
du pionnier des Antilles. Voici cet acte : c Le 9* jour du dict 
mois de mars (1585), le fils de noble homme Nicolas Blain, sieur 
de Quenonville, et damoiselle Perronne, a iii nomm^ Pierre, par 
noble homme Pierre Desmares, sieur de Grainville et Marie Be- 
nard. » Ces memes registres presentent cgalement plusieurs fois 
comme marraine Adrienne Belain, soeur ainee de d'Esnambuc et 
femme de Pierre Dyel de Vaudroques. Mais je ne l'ai vue figurer 
encette dernierequalite que sur les registres de Calleville. Ainsi, 
d'accord avec la seule genealogie un peu serieuse que je con- 
naisse de la maison des Dyel, Tetat civil de ces deux communes 
demasque Terreur accredit^e, rend ä la famille des Belain ce qui 
lui appartient, et, completant ce que nous venons de dire, montre 
Allouville comme le point dedepart des evenements qui devaient 
de la metropole agir sur les Antilles, et reagir plus tard de celles- 
ci sur celle-lä. 
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Evidemment, il est impossible de douier de Fidentitö du Pierre 
Blain de cet acte de naissance avec le pionnier des Antilles, 
lorsque Ton voit dans differents actes de ee meme registre de 
baptemes Nicolas Belain prendre ^galement le titre de sieur de 
Quenonville et d*Esnambuc, et que, dans les papiers de la 
chambre des notaires de Rouen, dont je dois la communica- 
tion ä M. Barrabe, on trouve Tacte de vente de la terre d'Es- 
nambuc, le 18 septembre 1599 (1), par le frere aine de Pierre 
Belain, Frangois Belain, sieur de Quenonville, demeurant en la 
paroisse d'Allouville, et ayant pour temoin, qui? le marid'A- 
drienne Belain, Pierre Dyel, ecuyer, sieur de Vaudroques, Le 
doute est de plus en plus impossible lorsqu'on lit (2) la procura- 
tion donnee en 1610 par ce m6me Francois Belain, sieur de 
Quenonville, ä son frere Pierre Belain, sieur d'Esnambuc, et ä 
sa soBur, Catherine Belain, pour vendre la terre de Quenonville. 

Mais si,departi pris, on voulait nier la verit^ des faits restitues 
ä rhistoire, je demande comment on s'y prendrait pour d6truire 
la conviction qu'achfeve de produire en Tesprit Texamen des cens 
et rentes payes au sieur de Quenonville. Ces papiers nous mon- 
trent en effet en 1643, parmi les plus riches propriötaires qui 
tiennent des terres ä cens dansle domaine de Ganouville (3), un 
Pierre Cavelet, 6cuyer, sieur de Houquetot, que divers actes 
nons fönt connaitre pour parent de M. Cavelet, sieur Du Her- 
telay. Or, quel est ce Cavelet, sieur du Hertelay? C'est un des 
principaux associes de la Compagnie, dont Pierre Belain d'Es- 
nambuc est le lieutenant. 

Jean Cavelet, sieur Du Hertelay (4), est un des onze premiers 



1 1) Appendix, pi^ce IV. 

(2) Appendix, piöce V. 

(3) Arcbives de la pr^fectnre de la Seine-Inferieure. 

(4) Appendix, pidce U — Aveux du sieur D'Hoadelot. 
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associes de la Gompagnie de Saint-Christophe etablie par let- 
tres du Roi en date du 31 octobre 1626. 

C*est le sieur Gavelet qui ful alors charg^ de radministra- 
tion de la Gompagnie pour le Havre et le Port-Louis. U avait 
la commission d*equiper les vaisseaux d*hommes et des provi- 
sions necessaires pour le voyage et l'habitation des iles. C'etait 
ä lui egalement qu'etait räservä Tachat des marchandises ä ex- 
porter. 

En 1635, lorsque la Gompagnie de Saint-Christophe se re- 
nouvela et s'etendit, Gavelet Du Hertelay fut pne de vouloir con- 
tinuer le meme ofBce au Havre. 

Le registre des deliberations de la Gompagnie nous montre, ä 
la date du 1*' septembre 1638, qu'il avait du cesser d'exister. 
Maintenant la parente de Jean Gavelet, du Havre, avec un Ga- 
velet censitaire de Ganouville, etant etablie, leurs bonnes re- 
lations etant reconnues, rien de plus simple que de conjecturer 
ce qui a du se passer (1). 

D*Esnambuc ruine, comme le constatent les deux actes de 
vente des terres d'Esnambuc et de Quenonville, a vraisemblable- 
ment renconträ parmi les anciens amis ou les tenanciers de son 
pere une main secourable ; — un d'eux lui aura baille des 
fonds pour faire la course sur les Espagnols. 

Enfin, quand notre capitaine Normand a trouve la chance fa- 



(1) Jean Gavelet, ^uyer, eut de sa femme Louise Hue, qa'il avait öponsee au 
Havre le 7 mars 1609, plnsienrs filies et an fils nomroä Pierre Gavelet, ne le 
22 avril 1620 au Havre. Le parrain de eet enfant 6tait Pierre Gavelet, lieulenant 
civil et criminel ä Gaudebec. (Notes communiqu^es par M. Yahhi Le Gomte, 
vicaire de Saint-Francois du Havre.) D'apr^s les censives de Ganouville (1643), 
Pierre Gavelet, sieur de Houquetot, de Gaux et de Beauvais, seigneur chitelain 
et patron honoraire du'Vertbosc, ötait höritier de damoiselle Joanne Glanard, sa 
mire, fiUe de Jean Glanard, vivant 6ciiyer, conseiller du Roi en la vicomtö de 
Gaudebec. 
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vorable, quand il a conquis unc terre ä exploiter, le capitaine 
et le bailleur de fonds ont cherche ensemble de Tappui aupres 
du Cardinal de Richelieu pour une enlreprise commune, utile et 
glorieuse ä la fois au pays. 

Voilä les pensees qui se presentcnt ä Tesprit; et, si nous pou- 
vions Dous livrer ä de nouvelles conjectures, peut-etre fau- 
drait-il dire encore que Jean Cavelet ne fut pas le seul des 
tenanciers du sieur de Quenonville ä qui d'Esnambuc düt le 
Souvenir d'une reconnaissante affeclion. 

La carte de la Martinique nous indique une pointe nommäe 
Delamare. Or il y a un Guillaume Delamare dont les terres, 
disent les registres des censives de Louvetot, attiennent ä Celles 
de Cavelet. — Ce Delamare n*est peut-etre pas etranger aux 
Delamare de Dieppe, qui plus tard ont des rapports avec Dyel 
Du Parquet, ainsi que Tattestent les actes de I'etude de M. le 
Corbeiller, notaire dans cette ville. 

Quand les preuves convaincantes abondent, je ne veux pas 
m'arreter ä de simples suppositions ; mais on ne regardera 
sans doute pas comme ayant ce caractere le nom de la derniere 
lerre restee au frere de d'Esnambuc, egalement consignee sur 
la carte de la Martinique. 

Entre Saint-Pierre au sud, et le Precheur au nord, il y a le 
Fonds Canonville. Tout d'abord, ce nom ne nous semble pas 
celui du hameau, situe pres d'Allouville; mais, si nous observons 
que, de meme que celui du Canouville situe pres de Fecimp, 
ce nom subit dans les aveux les plus singulieres transforma- 
tionset devient tour ä tour Quenouville, Canouyille, Quanouville, 
Canonville, Quenonville, Guenouville, Guenonville, on en conclura 
sans peine que le Fonds Canonville fait evidemment allusion, dans 
la colonie des Antilles, au domaineperdu du pionnier. — On trouve 
une confirmation de cette opiniondans la remarqueque ce fonds, 

2 
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que distance seulement Saint-Pierre, est le point vers leqael 
d*Esnambuc aborda dans File, et que le fort Saint-Pierre rappelle 
le prenom du fondateur (1), comme Saint-Pierre. de Cayonne le 
rappelle k Saint-Christophe, de meme que Saint-Jacques du 
Carbeä la Martinique consacre la memoire de Jacques Du Parquet. 

Enfin, la carte de cette derniere ile dQnnee par le pere Du- 
tertre porte le nom de Nambuc imposc k une rivicre voisine du 
Gul*de-^c royal. — Nambuc, il faut Tobserver, ecrit ici comme 
dans la carte de Normandie par Cassini, fait souvenir du petit 
hameau de Tarrondissement d'Yvetot, visite par moi avec un 
soin religieux en 18öo et en. 1861, comme le hameau meme de 
Quenonville. 

Teiles sont les considerations sur lesquelles j'ai base ma de- 
mande d*unc inscription commemorative ä M. Ic baron Emest 
Leroy, prefet de la Seine-Inferieure, pour justifier que le fon- 
dateur de la puissance fran^aise aux Antilles etait bien le meme 
que ce Pierre Belain baptise en 1S85 äSaint-Quentin d*Allouville. 
— Je croirais abuser de Tattention du public en poussant plus 
loin la demonstration que Thistoire jusqu'ici n'avait enregistre 
qu'une erreur. 

Maintenant, etait-il essen tiel que Tadministration corrigeät 
cette erreur, et que l'injustice qui en resultait fut reparee 
d'une maniere officielle? A ceci je repondrai que, quelque 
importanles qu'aient ete pour notre pays les consequences de 
notre Etablissement dans ces iles de TAmerique, je n'eusse pas 
assurement autant insiste pour faire rendre justice äce pionnier, 

(1) La dale de la prise de possession de la Martinique, teHe que l'acte cil£ 
plus haut noas la donne, dötruit rallägation du pere Dutertre, qui attribue le 
nom de Saint-Pierre k ce que d'Esnambuc aurait d6barqu6 lä pendaut l'Ociave 
des apötres Pierre et Paul. — li est bon de savoir aussi que, d'aprös la tradition 
que le fermier de Ganouvilie, le sieur Dieul, nous a fait connaltre, il y avaituo 
endroit de sa ferme qu'on appelait encore Saiot-Pierre et qui devait avoir ete 
une chapelle lorsque eette terre £tait habitie par ses seigneurs. 
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si je n'eusse apercu dans sa vie la noble energie d'une ame forte 
qui, frappee par la fortunc, n'a cesse de lutter contre eile et, 
apres toules sortes de vieissitudes, a conquis la plus noble re- 
compense qu'un homme puisse ambitionner, cellc d'agrandir 
son pays et de relever sa propre famille. 

U y avait aussi ä mes yeux un dernier molif, qui rendait plus 
graves ces premieres consideralions. Dulertre, faisant Feloge de 
d'Esnambuc, ditque,de son temps, «la pauvrete des iles n'avoit 
pas encore permis qu'on luy cüt dresse aueun tombeau, et que 
le changement d'Estat survenu par Tetablissement de la Com- 
pagnie des Indes occidentales ne faisoit pas esperer qu'on luy 
en bastit. » — Qui sait si aujourd'hui Ton retrouverait, meme 
en le cherchant bien, le lieu oü le corps de cet homme Eminent 
a ete depose? Une teile recherche serait en verite une täche digne 
du patriotisme et de l'esprit eclaire de Mgr Poirier, eveque de 
Roseau,dontle dioc^se comprend egalement Saint-Christophe et 
la Dominique. — Mais, quel que soit le succes des efforts ä faire 
dans cette direction par ce venerable prelat Breton, qui le prä- 
mier avait daignö accepter ma proposition d'aller prier en Nor- 
mandie pour Täme de d'Esnambuc, nous ne pouvons, apres toul, 
nous empecher de penser que le tombeau du fondateur est sur 
une terre aujourd'hui anglaise. C'est pourquoi il nous a semble 
d'un veritable interet que celle sur laquelle il est ne conservat 
sa memoire. — Ce sentiment parait avoir ete celui de M. le 
Prefet de la Seine-Inferieure, et il y a lieu de le feliciter d'avoir, 
ä la suite d'une seance oü il avait preside exceptionnellement le 
Comite des antiquites, ordonne, par decision du 7 septembre 1861, 
sur le rapport de M. Tabbe Cochet, Tinscription que j'avais de- 
mandee de concert avec M. le eure d'Allouville. 

Les pages suivantes, en permettant d'apprecier la vie du 
pionnier, montreront qu'il n'est pas au-dessous d'un tel honneur. 
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III 

Belain d*Esi«aiibuc a l'ile Saint-Christophe. 

Pierre Belain, sieur d'Esnamboc, est n6, ainsi qu'on Ta vu, aa 
milieu des doulenrs et de la detresse causöes par les guerres 
de religion, dans une contrde qui, de 1S60 ä i610, en a et6 on 
des principaux theätres. — Les terres du p^re du pionnier ont 
m^me du etre plusieurs fois bien pres des champs de bataille, 
si les combattans necouvraient pas ses domaines. On sait qu'eo 
iS62 les protestants avaient detruit la chapelle d'AIiouville. — 
On se rappelte aussi qu'en iS89 Henri IV ^tait pr^s d*YveU)t, et 
qu'en mai 1592 ileul le bonheur d'envelopperleducdeParme et 
Mayenne dans le hameau du vieux Louveiot, entre la commune 
de Bois-Himont et la foret de Maulevrier, ou 3,000 ligueurs, 
command^s par le sieur de La Bourlotte, furent mis en pieces(l). 

Ainsi, tout enfant, d'Esnambuc avait vu fouler aux pieds des 
chevaux et des soldats les terres d*oü lui et les siens attendaient 
des moissons. Toute sa vie devait se ressentir de la desolation 
de ces pays si bien ruines, qu'encore longtemps apres George 
de Recusson, rendant un aveu pour Allouville, disait ä propos du 
droit qu*il avait d*y tenir une foire c qu'elle n'etait alors seaate 
c ä cause des miseres des guerres passees (2). » Or, quand le 
commerce n'allail pas et que Tagriculture soufTrait^lespetits sei- 
gneurs, qui avaient, en temps de guerre, ä subir les exigences 
du ban et de Tarriere-ban, etaient bien pres de l'indigence : ils 



(1) On voit nn officier da nom de La Bourlotte, servant anx Antilles sous les 
ordres de Dyel Da Parqaet, et commandant ea novembre 1656 la barqae dans 
laqaelle Datertre passe de la Maitiniqae k Saint-Christophe poar aller chercher 
un navire qui le ramene en France. {Hitt. des Antilles, p. 509, V* volame.: 

(2) Appendix, piöce III.) 
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recevaient mal leurs petits revenus, et s'endettaient pour faire 
leur devoir de soldats. Ce fut ainsi que les Belain durent com- 
promettre, puis abandonner peu ä peu leur patrimoine. 

En 1599, d*Esnambuc n'avait pas ejicore quinze ans, que Fran- 
Qois Belain vendait la terre dont son cadet poriaitle nom. Maisce 
sacrifice ne devait pas suffire. En 1586, Nicolas Belain, leur pere, 
avait contracte envers le marechal de Brissac une dette de 
2,000 livres, et en 1613 la dette, grossie des interets accumules et 
des frais de plusieurs jugements,devenaitsi forte qu'elle excedait 
le prix du fief de Canonville. — Force etait alors aux Belain de 
se resigner et de vendre leur dernier domaine, pour ne pas 
voir les gens de loi les en chasser. — Cela etait cruel, mais ils 
accepterent leur sort en gens de coeur. Le malheur, qui poursui- 
vait les siens depuis qu'il etait ne, n*avait pas abattu d'Esnam- 
buc ; il avait au contraire fortifie cette äme genereuse, et plein 
d*espoir encore, comme s'il n'avait rencontre que les faveurs 
de la fortune , le futur pionnier faisait mettre dans le contrat 
une clause par laquelle il devait lui 6tre permis pendant six 
ans de rentrer sur la terre de ses ancetres, en ajoutant un 
treizieme au prix de la vente refu par lui; ensuite il s'elangait 
sur rOcean, c cherchant lui aussi ce qu'il n'avait, selon Tan- 
cienne devise des Marguerie : « Cherche qui n'a. > Cette 
devise avait ete, ä bien dire, celle de tous ces Normands 
valeureux qui , pauvres chez eux, se trouvaient, gräce ä leur 
epee, hauts barons en Angleterre, princes en Italic, ducs et 
grands au delä des Pyrenees. — Qui l'ignorait? — Belain d'Es- 
nambuc savaitpeul-etreegalementqu'ä quelques Heues d'Allou- 
ville, et tout pres du Bec de Mortagne, ou il declarait demeurer 
lorsqu'il signait la vente de Canouville (16 juin 1614), habitait, 
il y avait deux cents ans, le sire de Grainville la TeinturierCi 
qui s'etait fait roi des Canaries. — Au Souvenir de ses entreprises. 
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d'Esnambuc pouvait sentirpassersursateiele souffleaveniurcux 
qui avait porte Jean deBelhencourtsur F Atiantique; et si celui-ci 
avait conquis des lies en Afrique, pourquoi n'en conquerrait-il 
pas,lui, dans le Nouveau Monde? Letraitede Vervinsn'ouvrait-il 
pas rOcean aux braves Pcroutiers, ainsi qu on appelait ceux qui 
freqüentoient les mcrs voisineä du Mexiquc ? On le sait, lors de 
CO traite conclu en 1398, les pli^iiipotciitiaires Espagnols avaient 
mission d'imposer a Henri IV les eoncliiions nccepices sccrete- 
ment ä Joinville pnr les princes Lorrains et le cardinal do 
Bourbon, relaUvement ä la navigalion des Deux-Indes, Ils n'a- 
vaient voulu cn consequence rien cedtr des preteniions de leur 
cour ä la suprcmalie de TOcean accordee par Rome aux cou- 
ronnes de PurUigal et d'Espagne cn raison des dccouvertes de 
leurs marins. Mais Henri IV egalement n' avait cesse de se re- 
fuser ä Tabandon du principe de la llberte des mers reclamd 
par les qua Ire aniirautts de France^ mcnie avanl la dccouverte 
du Nouveau Monde, de teile sorte que, j^ar lassiLude d'une dis- 
cussion inutilc, on ctait convcnu verbalenicnl qu*au dclä de la 
ligne üquinoxiale la guerre continuerail et que le plus fori serait 
le maitrc, sans qno ccs hostilitcs reagissenl sur les relationsd^ 
deux puissanccs cn Europe, La ligne equinoxiale iut aloi's 
nommce la Ligne des amitics, 

Daosces conditions, qui autorisaient constamraent les enlre* 
prises de nos corsa ires, d'Esnambuc erat pouvoir s'en aller rede- 
mander au loin ä la guerre eontre les Espagnois cequc la guerre 
deceux-ci en France lui avait enleve, — En slx ans, pensait-ü 
alors, pcut-etre rencontrerait-il quclque bon galion charge de 
lingots dont la prise lui permettrait de renlrer en possession de 
sa terre, et meme mieux ; — sinon, quclquc ile du Nouveau 
Monde, ^ fenile et propre a etre habiiee par des Francois, !> hii 
en tiendrait lieuj s'il pouvait s'y etabÜr, malgre les Espagnois 
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etles Portugals. Mais les six ans s'ecoulerent sans qu*il en fütplus 
avance. II ne perdit pas courage cependant, et il conlinua de 
counr la mer, toujours preoccupe de cette pensee, ainsi qua 
Tetait son fidele compagnon, Urbain du Roissey, sieur de Char- 
donville, un autre Normand, qui, lorsqu'il etait en France, 
demeurait ordinairement ä Rouen, et un peu'aussi dans le pays 
de Caux, ou il avait des parents (1). 

II y aVait dejä qjainze ans que tous deux, en vue des projets 
que je viens d'exposer, faisaient de grandes depenses € en 6qui- 
pages et armüres de navires et valsseaux i> — pour me servir 
des expressions d'un contrat de 1626; mais ces depenses ne 
leur avaient guere encore rapporte que leur vie avec les frais 
de Tarmateur. lis avaient donc quelque raison de se lasser de 
ce metier de poursuivants malheureux de la Toison d'or, quand 
un jour de 1625 ils virent entre la Jamaique et Tile de Cuba, 
dans une baie appelee la baie des Caimans, ün navire espagnol 
de 400 tonneaux. — Belle proie en verite ! Mais il fallait s'en empa- 
rer. — II n'y avaitäcelaqu'unempöchement,c'est que les Espa- 
gnols avaient trente-cinq canons, c'est-ä-dire autant de canons 
que nos Normands etaient d'hommes dans leur brigantin, qui, lui, 
n'etait arme que de quatre canons et de quelques pierriers. Malgre 
cesforces si disproportionnees, nos Normands risquerentTattaque; 
ils se battirent pendant trois heures ; mais tout ce qu'ils purent 
faire, ce fut de retijrer du feu leurs personnes saines et sauves ; 
c'etait dejä quelque chose — Ils durent remettre encore k une 
autre circonstance la realisation de leur reve, par Ja necessit6 
d'aller radouber leur navire, qui faisait eau de toutes parts. — 
II y avait de quoi desesperer. Mais ici la chance leur tourna de 
la maniere la plus favorable, et dans un moment, ou ils Etaient 

(1) Du Roissey avait une soBur mariee a M. Robert Louette, baiUi d'Esnera]. 
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bien loin de s*y attendre, leur pr^senta Toccasion d*accomplir une 
partie de leurs desirs. IIs n'avaient pas eu le galion ; la fortune 
leur offrit une ile, IMle qu'ils cherchaieni, c File fertile el capabie 
d'etre habitee par les Frangois. > 

Voici comraent. — Dans le port de Saint-Christophe, oü ils 
atterrirent, ils trouverent des compatriotes, donl le chef{l)avait 
conquis une partie de File sur ies Cara'ibes; mais, soit qu'il füt 
ennuye de voir qu'une autre partie en avait ete occupee en 
meme temps par les Anglais, sous la conduite du capitaine 
Thomas Waernard, ancien maitre d'armes de Charles P"", soit 
qu*il ne se sentit pas assez fort pour continuer les frais d'une 
teile entreprise, peut-ctre aussi par quelques raisons d'amitie 
avec les nouveaux venus, Normands comme lui, toujours est-il 
qu*il ceda ses droits sur la partie de Tile qu'il avait conquise, 
et que, lorsqu'ils quitterent ces lieux, la propriete des deux com- 
pagnons, tant par eux que du fait de ceux qui les avaient assis- 
tes jusqu'alors , consistait en deux forts t es quels il y avoit 
« quatre-vingts hommes et des munitions pour leur conserva- 
«[ tion,etaussy desesclaves jusquesaunonibredequarante(2). > 

II s'agissait maintenant desavoir si d'Esnambuc et Du Roissey 
sauraient se conserver cette ile ; si les deux compagnons, unis 
dans les mauvais jours, le seraient encore dans la fortune, ou 
contre des adversites plus grandes. La question n'etait pas 
simple du tout. 11 fallait d'abord augmenter ce premier fondsde 
population, l'entretenir, defendre leur possession contre les 
convoitises et les pretentions, puis tirer parti de cette terre. 

Nos deux Normands vinrent pour cela en France, et, s'adres- 
sant probablement k ceux qui les avaient defrayes jusqu*alors, 



(1) Je dirai aillenrs son nom que j'ai retrouve. 

(2) Appendix, pidce VI. 
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ils parvinrent ä reunir avec eux plusieurs autres hommes ricbes, 
qui consentirent ä partager Texploitation de leur ile. — Ceux<-ci 
devaient fournir 45,000 livres. D'Esnambuc et Du Roissey se- 
raient, eux, les hommes d'action. Cela fut convenu ainsi. Riche- 
lieu flt partie de cette compagnie, qui devait avoir pour objet de 
faire habiter et peupler les iles de Saint-Christophe, la Barbade 
et autres c siluees ä Tentree du Perou (1), depuis le 11® jus* 
c qu*au 18® degre de la ligne equinoctiale, qui ne seroient pas 
tt babit^es par des princes chretiens. » Les autres associes etaient 
le pere deCinq-Hars, le marquis Ruse d'Eßiat, intendant g^neral de 
lamariDe;H.deFlecelles,conseillerd*Etat et president eo la Cour 
des comptes ; M« Duplessis-Guenegaud , tresorier de l'epargne ; 
M. Bardin-Royer, conseiller d'Etat et president en la chambre des 
comptes de Bourgogne ; M. Camille ; Jean Cavelet, sieur Du Herte- 
lay, demeurant au Havre-de-Gräce ; Isaac Martin de Maunoy, 
secretaire du cardinal, ayant Charge de contresigner et sceller 
les expeditions de la Marine ; M, Cornuel, president, qui, en 
1636, etait un des intendants et contröleurs des finances, 
M. Ladvocat, etc. 

Chacun des associes mit deux mille livres ; Richelieu ajouta 
ä sa part un vaisseau qui en valait huit mille. 

Les avanlages des associes füren t stipules, ainsi qu*il suit, 
rue Bourtibourg, dans la maison du sieur Martin de Maunoy : 

Les sieurs Martin, Du Hertelay et leurs associes feraient et 
supporteraient tous les frais et depenses n^cessaires pour Texe- 
cution de ladite entreprise; par contre^ de toutes les niarchan« 
dises qui devaient etre recueillies ou manufacturees dans les 
iles par les Fran^ais et autres qui y seraient menes et con- 

(1) Le Dom du P^ron, alors, comme on le voit, ne dösignaitpas senlement nne 
partie Accidentale de rAm^rique da Sud ; c*est oe que confirme plns haut le 
nom de Pöroatiers. Des cartes du seisidme siöcie nomment les Antiües lies da 
Piroa. 
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düiis par d'Esnambiic ei Da Roissey, la moiüe apparüendrait 
an sieors Martin, Du Bertelay et leurs associes, et rautre moi- 
tie auxdits Francis et autres habitans des iles qui les aaraient 
recaeillies ou manafactarees. — Les siears Du Roissey et d*Es* 
nambuc, pour leurs peines, ieurs salaires et vacatioDS, jouiraient 
du 10* de tous les profits faits par le moyen desdites iles, ä savoir 
d'abord le lO'desmarchandises etouvragesfoumis et livres par 
les Fran^ais et autres babitans desdites iles. Ils devaieut avoir 
aussi le 10* du profit qui proviendrait de ce qui serait achetä 
dans ces iles et les autres lieux circouvoisius pour le compte et 
des deniers des associes, non compris le fonds et le port de l'a- 
Chat. A ces conditions d*Esnambuc et Du Roissey abandonnaient 
leurs forts et leurs esclaves ä la Compagnie pour trois mille 
livres, qui devaient etre payees ä d*Esnambuc. 

Ainsi se convertissait en entreprise nationale une course com- 
mencee en aventure. 

Heureusement I'esprit et le coeur, au moins chez Tun des deux 
chcfs, pouvaient s'elever ä la hauteur des pensees que Tentre- 
prise avait vraisemblablement fait concevoir ä Richelieu. — L'il- 
lustre ministre de Louis XIII voulait continuer par lä la politique 
de Fran^ois P*^ et de Henri IV, lorsque ces princes reclamaient 
la part de la France dans le testamentd'Adam contre les preten- 
tions de TEspagne et du Portugal. Celle politique, alors comme 
aujourd'hui, depassait les visees du commun et meme d'esprits 
considerables par certains cötes. Tandis que Duplessis-Mornay, 
dans son projet d'abaisser l'Espagne, aVait propose Toceupa- 
tion des isthmes de Suez et de Panama, en vue de parlager avec 
cette hation le commerce des Indes et du grand Ocean, SuUy se 
montrait bien moins hardi que lui. II concevait bien aussi que 
menacer les Espagnols dans leurs colonies, et surtout dans celies 
d'ou ils tiraient leur or , c'etait menacer au coeur la puissance 
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de ce peuple. ~ II poassait donc lui-meme ä ces attaqoes; 
mais, ainsi que d'autres Tont pense depuis, il ne croyait pas 
pour cela que nos Fran^ais pussent pretendre k la conserva« 
tion et ä la possession des conquetes qu*ils pourraient faire 
surles Espagnols dans ces contrees. Ces entreprises, disait-il, 
n'etaieni pas proportionnees au naturel et ä la cervelle des 
gens de notre nation, « dont la perseverance et la prevoyance 
ne vont pas au delä de ee qui les touche de proche en pro- 
che. » — SuUy voyait ici seulemenl, et eneore les voyait-il 
mal, les penchants d'bommes des provinces enfermees dans 
les terres, et ne sachant pas se degagser par la reflexion d'une 
influence funeste; il ne comprenaitpas que toutes les tentatives, 
faites dejä par des compagnies ou de simples particuliers pour 
etablir la puissance de la France dans les pays d'outre-mer, 
revelaient suffisamment, quoiqu*elles eussent avorte, faute de 
secours, un sentiment vivace et des forces qui, pour procurer des 
resultats heureux, n'avaient besoin que d'etre soutenues, — Le 
cardinal de Richelieu le comprit et il leur offrit le secours 
de TEtat. Ce grand homme qui, comme Henri IV, avait une 
intelligence remarquable des ressorts du pays, ne cherchait 
pas sa direction dans les imperfections des masses, quoiqu*il 
comptat avec elles ; il la prenait dans les vues des esprits 
superieurs et des änies fortes qui, avec le temps, finissent par 
elever ä la hauteur de leurs desseins les natures moins bien 
douees, soit en elargissant leur horizon, seit en leur communis 
quant un peu de leur chaleur. — Richelieu , contrairement ä 
Sully, pensait qu'avec de bons chefs notre nation ne devait etre 
inferieure en rien ä aucune autre. D'Esnambuc fut un de 
ces chefs qui devaient justifier la conflance du grand ministre, 
Notre Normand allait planter d'une maniere durable la puissance 
francaise dans les Antilles, comme le Saintongeois Samuel Cham- 
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piain, encourage per Henri IV, soutenu par le president Jeannin, 
l*avait fait dans TAmerique du Nord, ou SuIIy s'opposait en- 
core ä notre etablissemenl (1). — II etait reserve a ces deux 
pionniers d*etre les premiers dans Tkistoire de nos colonies ä 
prouver que nos Fran^ais, bien conduits et suffisamment ap* 
puyes, peuvent repondre ä tous les interets du pays et lui don- 
ner tous les genres de gloire. 

IV. 

La gohpagnie de Saint-Christophe. 

Assure du cöte de la mere patrie, d'Esnambuc partait du 
Havre pour les Antilles vers la fin de janvier 1627 sur un 
vaisseau nomme la Catholique avec 332 hommes, tandis 
que Du Roissey allait en Bretagne, d*oü il en emmenait 
SlO ä bord des vaisseaux la Cardinale et la Victoire. Dans ces 
210 hommes il y en avait un certain nombre des rives de la 
Loire, Pour ceux que d'Esnambuc avait recrutes, ils etaient sur- 
tout da pays de Caux et principalement des terres voisines des 
lieux habites par lui, comme Tindiquent plusieurs noms qu'on 
rctrouve dans un acte de 1627 : De Flamar, Lefebvre, Cham- 
baut,Toutain,Dubreuil, Labarre, Valmont. Le nom de Dyel fait 
connaitre que le pionnier avait dejä convoqu^ les enfants de sa 
soeuräpartager sa fortune. Quelle devait-elieetre? II ne pouvait 
le savoir; mais il connaissait dejä qu*il faudrait acheter eher 



(1) c Je meto an nombre des choses faites contre roon opinion la colonie qui fot 
envoyöe cette aonöe au Gaoada. II o'y a aucune' sorte de riche^e k espörer de 
tous les pays du Nouvean Monde qui sont au-dela du 40<» de laliiude. {JUemoires 
de Sully, livre seiziöme.) L'opinion de Sally valait celle de Voltaire, qui, lors de 
la Guerre de Sept Ans, dans iaquelle nous perdtmes cette belle et regrettable co- 
lonie, parlait avec dörision d'uoelutte oü TAngleterre et la France se dispataient 
foUement, disait-il, pour quelques arpento de neige. 
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le succes, peut-4ire le payer de son sang. II fallait d*abord dis- 
puter le terrain aux sauvages qui s*en etaieni rendus les 
mailres. 

Ces sauvages, nommes par nous Garaibes, etaient de la m^ine 
race que ceux qui, k la terre ferme du Sud, etaient connus des 
Europ6ens sous le nom de Galibis. Mais, dit le pere Raymond 
Breton (1), leur veritable nom etait Callinago et ils ne se distio- 
guaient entre eux que par ces mots : Oubao-banam, Boloueba- 
nom, c'est-ä-dire, des iles ou de la terre ferme. — Les Cara'i- 
bes etaient en effet des Galibis qui s'etaient detaches du conti- 
nent pour venir conquerir les Antilles, possedees alors par les 
indigenes appeles Igneris% Ils les avaient extermines et n'a- 
vaient garde que leurs femmes et leurs fiUes, qui avaient tou^ 
jours conserve leur langage primitif. 

La premiere oecupation de Sainl-Christophe par nos Fran- 
cais avait appris ä d'Esnambuc qu*il faudrait combattre les 
Indiens partout oü Ton mettrait le pied. En I6269 Anglais 
et Francis avaient du se reunir contre les Caraibes de Saint^ 
Christophe et ceux des iles voisines, dont les premiers avaient 
reclame le concours. Leur projet, heureusement, avait iti 
revele par une sauvagesse chretienne, liommee Barbe. Pia- 
ces entre la necessite de donner ou de recevoir la mort, les 
Anglais et les Frangais songerent naturellement k devancer leurs 
ennemis. — En consequence, une nuit, apr^s avoir poignard6 
plus de Cent Caraibes dans leurs hamacs, ils avaient attendu 
les Indiens, qui devaient venir du dehors ä un jour fixe. — Des 
embuscades avaient ete dreasees sur toutes les avenues, et, 
le jour de la pleine lune , lorsque arriverent de nombreuses pi- 
rogues chargees d'environ 3,000 ä 4,000 gueniers, les Fran- 

(1) Dictionnaire caraJbe, 



Digitized by LjOOQIC 



— 30 — 

cais et les Anglais en laisserent descendre une partie ä lerre, 
puis ils les chargerent avec impetuosite. Le combat fut ter- 
rible. Plus de cent Europeens perirent. C'etait beaucoup parmi 
si peu de gens, mais les fleches empoisonnees ne pardonnaient 
pas. Ainsi mourut un sieur de Fresenneville. Les Indiens fini- 
rent touiefois par plier et s'enfuirent, laissant sur le rivage assez 
de morls pour qu'etant rassembles leurs corps formassent une 
pique en carre. 

Aux hostilites des Caraibes, qui n'avaient cesse que sur un poin t, 
se joignaient d'autres dangers au moins aussi graves pour nos 
Fran?ais. Les Anglais, qui occupaient une partie de Saint-Chris- 
tophe, avaient plusieurs fois manifeste Tennui d*etre Obligos de 
-partager File avec eux ; et les Espagnols, on devait le prevoir, 
ne devaient pas supporter, s*ils pouvaient l'empecher, Tetablis- 
sement d'etrangers si pres des richesses du Mexique. Cela 
ne manqua pas d'arriver, malgre la protection accordee par 
Richelieu ä la nouvelle colonie. D'autres epreuves attendaient 
doDC nos pionniers ä leur retour dans File. 

Ce furent les Anglais qui, ayant pns leur poste ä la grande 
rade, menacerent les premiers et le plus longtemps Tetablisse* 
ment de nos deux Normands, quoiqu*on eüt cru toutd*abord que 
les choses s'accommoderaient aisement avec eux. 

Cinq jours aprds leur debarquement ä la Pointe de Sable, le 
13 mai 1627, d'Esnambuc et Du Roissey firent une nouvelle 
division de File avec eux, et Fon convint des limites tant pour la 
Basse-Terre, oü Du Roissey s'etaitetabli, que pour la Capesterre, 
ou d'Esnambuc s'etait löge (1). En outre, Anglais et Francais 

(1) On divise toates les AntlUds en deux parlies : la Capeslerre et la Basse- 
Terre. Capeslerre, dit Duterlre, p. 11, 2^ vol., c'est comme qui dirait caput 
terrce, la teste de la terre ; car, comme le vent tire toujours de l'orieat ä Tocci • 
dent, cette partie 4e la terre qui fait face an vent est appeläe Gapesterre et celle 
qui est au*dessous du vent Basse-Terre. 
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s'obligerent ä fortifier et ä munir en commun l'ile de tout leur 
pouvoir contre les descentes et les incursions de lenrs ennemis 
publics et autres qui voudraient t leur donner destourbier et 
empeschement dans ladite possession. » • 

Mais les choses ainsi arrangees, bien que les Conventions 
eussent ete jurees sur les saints Evangiles,nedurerentpaslong- 
temps par la faute des Anglais. ' — Les colonies devaient sentir 
le contre-coup de ce qui se passait en Europe, TAngleterre 
aidant ouvertement les huguenots de la Rochelle (1627-1628). 

— ün article da traite da 13 mal 1627 avait bien, il est vrai, 
etabli que, si la guerre survenait en Europe entre les Francis et 
les Anglais, les chefs de Saint-Christophe ne se combattraient 
qu'autant que cela leur serait commande expressement par 
leurs princes, et qu*en cas de tel commandement, c ils seroient 
obligez de s'entreadvertir avant de faire aucune hostilite. » 
Fort soutenus par la Compagnie de lord Carlisle (1), plus ricbes et 
plus nombreux que les nötres, dont une grande partie avait 
d*ailleurs souffert horriblement dans la traversee, les Anglais de la 
colonie crurent, ä la nouvelle de la declaration de la guerre, Toc- 
casion belle pour s'emparer du terrain qui leur etait necessaire. 

— Ils franchirent les limites fixees par le partage, et, se troa- 
vant les plus forts, ils prirent ce qu'ils voulaient, et imposerent 
en outre ä Du Roissey et ä d'Esnambuc de ne point fortifier la 
Pointe-de-Sable, quoique cette partie füt dans le partage de ce 
dernier (2). On se donna des ötage« de part et d'autre pour la 
garantie des Conventions faites ä cette occasion. 

D'Esnambuc > irrito de la violation du premier traite et de 



(1) Le pere Dutertre le no:iime Karlay. — Voir Ledyard, Hist. navale d^An- 
gleterre, 

{%) Geci est contraire h ce qn'avance Dutertre. — Archives da Ministdre des 
Affaires Etrangöres. 
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la Position hamiliante qne le nonveau leor faisaii, rqpassa en- 
core en France pour reclamer I'appui de Richelieu. 

Richelieu repondit aux desirs de d'Esnambuc par Tenvoi 
d'une escadre aux ordrcs de M. de Gahuzac (1). — Cet envoi, du 
reste, n*avait pas moins en vue la protection de Saint-Chris- 
tophe contre les Espagnols que contre les Anglais. — c Le sieur 
« de Cahuzac, disait Tinstruction datee du 18 fevrier 1629, 
c pr^tera main-forte k ceux qui sont dans l'isle de Saint-Chris- 
c tophe, en teile maniere qu'il rende les Fran^ois maistres de 
«r risle, s'il se peut... S'il ne trouve les etrangers en etat de 
< pouvoir estre attaques et chass^s de Tisle, ils renouvelleront 
€ les intelligcnces d'amitie et les afTermiront pour Tinterest 
€ qu*ils ont de se rallier contre les invasions ordinaires des 
« Espagnols, qu'ils s^avent tr^s-certainement qui les veulent 
€ attaquer, la Jalousie des Espagnols ne permettant pas de 
€ soufTrir des establissements en les lieux qui leur sont si voi- 
<r sins et suspects. > Nalurellement, la cessation des hostilites 
signöe le 24 avril entre TAnglelerriB et la France modifia ces 
Instructions. — Cahuzac, parti du Havre le S juin 1629, arri- 
vait le2S juillet k la Basse-Terre de Saint-Christophe , et, le 
28 au matln, il y descendait pour aller trouver Du Roissey. 
D'apres les plaintes que lui fit celui-ci sur les choses passees 
entre lui et les Anglais, Cahuzac envoya, le 30 juillet et le 
!•' aoüt, dire par deux fois ä Waernard que Tintention des deux 
rois etait, par le traite de Suze, que toutes choses fussent 
remises sur le mßme pied qu'elles etaient avant la guerre. — 
Les deux fois, le gouverneur Anglais repondant qu'il ne pouvait 
rien resoudre sur ce point qu'il n'eüt des ordres de son roi, Ca- 
huzac, le 2 aoüt, de grand maiin, renvoya aux Anglais leur 

(1) Ceux qni ont eopid Dutertre i'appelient ä tort Cussac. 
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ötage et leur demanda celui que les Francis leur avaient donne, 
qui etait le propre fr^re de Du Roissey, puis, incontinent, ils*a- 
ctiemina avec la flotte vers le fort des Anglais, eloigne de trois 
lieues de la rade ävau-le vent. Sa flotte, composee de dix volles 
ä son depart, ne consistait alors qu'en trois vaisseaux et deux 
moindres navires : ramiral, qui se nommaitles Trois-Bois; le 
vice-amiral^ commande par M. Dume; VAigle^ commandä par 
M . des Lombards ; Ylnlendaniy par M. de la Martiniere ; la Noire^ 
Dame, par M. de La Petiüere. — D'Esnambuc averti vint avec la 
Sainte-Anne , mais il arriva trop tard, — Tout d'abord la flotte 
frängaise se jeta sur les cinq grands vaisseaux des Anglais, qui 
etaient dans la rade devant leur fort, et les attaqua vivement ä 
coups de canon. Ils se defendirent pendant quelque temps, sou- 
tenus d'ailleurs par trois batteries du fort, eloigne seulement de 
deux ou trois cents pas; mais lesnötres, sautant ä bord, prirent 
quatre des cinq vaisseaux, et emmenerent leurs prises ä la rade 
voisine du fort de Du Rissey. 

La, le lendemain, une barque d'Anglais, dans laquelle etait 
le beau-frere du gouvemeur, vint avec I'enseigne blanche pour 
seplaindre du procede dont avaient use les Fran^ais; mais Ca- 
hiuac, ayant assez malmene l'envoy^, lui declarapour la troisieme 
fois lesintentions du roi de France, et intima aux Anglais Tordre de 
restituer aux Frangais les terres qui leur avaient ete prises et de 
rayer du traite fait avec Du Roissey et d*Esnambuc la condition 
de ne point forliCer la Pointe-de-Sable. c La force leur a fait 
faire, dit le chef d*escadre, ce qu'ils avaient honte de signer ; mais 
maintenant que nous sommes en 6tat de secouer cette tyrannie, 
Dous sommes resolus de ne le pas souffrir davantage, et moi de 
ne pas partir que je n*aie enliere satisfaction Iä*dessus, soit de 
gr6, soit de force. » — Et comme le beau-frere de Waernard 
voulait eluder en disant, ainsi qu*avait öcrit ce demier, qu'il 

3 
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attendait les ordres de son souverain : « J'ignore quelle est la 
volonte du roi d'Angleterre, ajouta Cahuzac, mais je sais quelle 
est la volonte du mien.Ie ne vous fais pas votre lecon, je vous 
dis seulement la mienne. Resolvez-vous donc promptement ä me 
donner le contenlement que je desire, ou je recommence la 
guerre. »ünlangage si ferme mettaitfort l'envoye dans Tembar- 
ras; il demanda au moins encore cinq jours de delai. Cahuzac 
ne lui accorda que jusqu'au lendemain, disant fierement qu'une 
armee royale et tant d'honnetes gens n'etaient venus lä pour si 
peu de chose et qu'il n'avait pas le loisir de les attendre. 

Le 4 aoul, le beau-firere du gouverneur, de retour, consentait 
au nom de celui-ci ä revenir aux termes du premier trait6. — 
Tous les capitaines se trouvant assemblte ä bord des Trois-Bois 
durant l'entreviie , Cahuzac les retint pour donner ä Tenvoyd 
une coliation, ou Ton but k la sante du Roi de France et d* Angle- 
terre,en m6me temps que Ton tirait denombreux coups de canon, 
en signe de joie et d'oubli de tous les differends. — Les ar- 
ticles du nouveau trajte furent sign^s le lendemain des deux 
cot^s, et le 7, au grand etonnement des Anglais, nos capitaines 
leur rendirent leurs prises. Cet acte de haute courtoisie amena 
le gouverneur anglais, qui vint faire force politesses ä M. De 
Cahuzac ainsi qu'ä tous les capitaines (1). 

On en finit ainsi pour quelque lemps avec les Anglais, mais 
les Espagnols parurent ä leur tour, comnie l'avait pense Riche- 
lieu, qui avait ite avise de leur armement pour TAmerique. — - 
L'annte precedente les Espagnols avaient souffert dans les Indes 
occidentales de grandes pertes de la part des Hoilandais. — 
Pierre Adrien avait brüI6 la flotte d'Espagne aux Antilles, et 
Pierre Hein en avait enleveune autre, quiportait plus de 16 mil- 

vl) Archive« du Minislere des Affaires EtraDgi^re«. 
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lions d'argent. — L'Espagne effray^e avait fait un effort pour 
l'envol d'une flotte considerable, afin de se delivrer de tous ces 
etrangers qui menagaient ainsi d'emporter les produits de ses 
mines. — Richelieu avait pense que cette flotte ne pässerait pas 
aux Antilles sans dire un mot aux Anglais et aux Francais eta- 
blis dans ces iles. — II en fut ainsi qu'il avait prcvu. — Par 
malheur Cahuzac, qui avait envoye plusieurs fois le capitaine 
Giron a la decouverte, n'apprenant rien des ennemis, s'en etait 
Mi former nn autre Etablissement k Tile Saint-Eustache, en 
les attendant; or, le 16 septembre, on venait de benir cette ile 
et d*y celebrer la premiere messe ; le chef de TEscadre n'ayant 
pas d'autres nouvelles, on en avait induit que Frederic de 
TolÄde avait pris une autre direction. En consequence, se croyant 
libre de ce c6t6, Cahuzac avait donne diverses destinations ä ses 
vaisseaux, LdiCardinale etaitretournee en France; Messieurs du 
Me, de laMartini^reetdes Lombards Etaient alias attendre lecher 
de TexpEdition dans les iles dites alors iles du Perou ; le ca- 
pitaine Giron^ demäte dans une tempete, avait gagne Saint- 
Martin pour se raccommoder; quant ä la Sainte-Anne^ eile etait 
restee ä Saint-Christophe. — II n'y avait plus ainsi que deux 
bätiments avec Cahuzac, les Trois-Bois et le vaisseau de la Pe- 
titiere, lorsque d'Esnambuc et Du Roissey lui envoyerent an- 
noncer la venue de Tamiral espagnol, avec i 6 galions, 29 na- 
vires et 8 galiotes pour les descentes. — Cahuzac, en face de ce 
grand nombre, n'etait plus en mesure de secourir les deux chefs; 
n^anmoins, il se mit ä leur disposition : mais, avanl qu'il put iive 
all6 au-devant de l'ennemi, il apprenait que la colonie de Saint- 
Christophe avait 6te dispersee, aussi bien que celle de Nieves, 
dont les d^bris vinrent chercher un refuge sur ses vaisseaux. 
Les fugitifs de cette ile lui racont^rent que les Espagnols, s*y 
etantpre^entesavec le pavillon de la Grande-Bretagne, Favaient 
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surprise, s*y <^taientemparesde quatre vaisseaux anglai$,dedix 
qu'ils avaient trouves, qae trois autres avaient ete coules ä,fond, et 
que les trois autres s'etaient enfuis. — Malheureusement Cahuzac 
ne donne aucun detail sur la prise de Saint-Christopbe, de teile 
Sorte qu'il est impossible de contröler les rapports, auxquels 
Dutertre a ajoute foi, etdans lesquels, je Tavoue, quelques parties 
nie semblent au moins douteuses. 

D*apres le recit du Dominicain, une galiote de la flotte Espa- 
gnole poursuivant un vaisseau Anglais qui lui echappait^ celui- 
ci elait venu s'echouer sous le canonde la forteresse de Du Ros- 
sey; mais bienlot Tarmee navale espagnole y etait arrivee et 
avait mouille Tancre ä deux portees de canon de la forteresse. 

Du Roissey avait alors fait avertir d'Esnambuc et les Anglais: 
ceux-ci envoyerent 7 ou800 hommes; d'Esnambuc, lui,n'en put 
envoyerque 100 ou 120 souslecommandementdesonneveu, — 
Dyel Du Parquei, qui, avec le secours de Du Roissey, se retrancha 
toute la nuit et en passa toute une partie ä disposer ses gens 
pour le combat. 

Yers huit heures du matin, ladescente des Espagnols eut lieu 
sous le commandement d*un capitaine italien; celui-ci faisaitdes 
progres mena^ants, lorsque Du Roissey envoya Du Parquet avec 
sa compagnie, lui promettant de le seconderde toutes ses forces. 

Le brave jeune homme, arrive sur la terrasse des ennemis, 
fopd sur eux tete baissee; apres avoir fait feu de son mous- 
queton, il le Jette ä la tete de ceux qui se presentent ä lui, saisit 
ensuite ses pistolets, mais ils manquent ; n*ayant plus que son 
epee, il la tire et tuetoutce qu'il rencontre : en ce moment, par 
malheur, la panique saisit les Anglais, qui s'enfuient. — Trois 
hommes seulement restent aux cotes de Du Parquet; son caporal, 
nomme La Chesnaye, meurt sous sesyeux; presse de toutes 
parts , le neveu de d'Esnambuc ne lache point pied, et vend 
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a son toursa vie chdrement aux ennemis. — II atlaque le capi- 
taine Italien qui les commande, lui passe son epee au travers 
du Corps, mais il ne peut sufßre ä parer les coups, et tombe 
enGnepuise, son sang coulant par dix-huit blessures, dont la der- 
niere ful d'un coup de pertuisane dans le flanc. 

Ici commence pour moi la partie du r^cit de Dutertre que je 
ne puis m'expliquer. Du Roissey, dans cette triste conjoncture, 
voyant cette mort, voyant les xVnglais en fuite, — la compagnie 
de Du Parquet presque toute dötruite avec son chef, perdit la 
tete. — II abandonna son fort, fit mettre ie feu aux poudres et 
se refugia par terre dans le fort de la Cabesterre, oü etait d*Es- 
nambuc, qui, en le voyant arriver sans son neveu, promit, lui, de 
tenir bon, si aßlige qu*il füt. Mais, selon ce que dit Dutertre, il 
semblequeDu Roissey ne voulut rien entendre, croyant toujours 
voir les Espagnols derrifere lui, — et que par cette terreur qui 
le dominait, et qu*il faisait partager ä trop de gens, il 
acheva de perdre le poste de d*Esnambuc, comme il avaitperdu 
le sien. Je con^ois peu le röle qu*on fait jouer ä un homme 
qu*estimait le commandeur de Razilly, et que d'Csnambuc avait 
pu apprecier pendant plus de quinze ans qu'ils avaient couru 
la mer ensemble. — La relation ä laquelle le pöre Dutertre a 
ajoute foi me semble a moi suspeete ou du moins insuffi- 
sante. 

Quoi qu'ilen soit, fauted*autresdocuments,continuonsdedire 
que, sur la demande de Du Roissey, un conseil de guerre fut 
assemblö et que la peur y pr^valut. II fut donc resolu de gagner 
Antigoa et de se defaire de d'Esnambuc, s'il persistait ä de- 
meurer et ä defendre Tile. 

Saivant le pire Dutertre, d'Esnambuc, desole, ceda aux 
larmes et aux prieres de ses amis qui craignaient quelque tra- 
gedie; il n*y avait d6jä que trop de malheurs. Alors le capitaine 
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Rose, commandani la Sainte-Anne^ reftt^e & la Cabesterre, cfuoi- 
que Cahuzac l'eüt envoye querir plusieurs fois, ei un capitaine 
de navire, nomme Liot, emmen^rent plus de 400 habilants. 

Battus de vents contraires, lespauvres fugitifs se trouvaienten- 
core, apres trois semaines de navigalion, ä quelques Heues eeule- 
ment de Saint-Christophe^ quoiqu'ils eussentfaitungrandchemin. 
Fatigues de lamer, ils s'arretörent unmoment aSaint-Martin. — 
La Du Roissey, repudiant deOnitivement une entreprise dont les 
resultats heureux paraissaient bien peu ceriains, et oü les dan- 
gers se presentaient de tous cöt^s , profita de ce temps d*arret 
pour arranger son depart avec plusieurs officiers et s'en retouma 
en France^ le capitaine Rose conaentant a les emmener. 

L'abandon que Du Roissey faisait de ses anciens compagnons 
allait mettre mieux en evidence la valeur de celui des deux chefs 
qui aurait le coeur de persister dans un dessein si contrarie. 

— Le succes est aux perseverants, la gloire, ä ceux qui 
atteignent le but, et non ä ceux qui demeurent en route. 

— D'Esnambuc, reste seul, et resolu d'aller jusqu'au bout, 
devait bientöftrouver Thonneur qu*abandonnait Du Roissey, 
comme si la Providence n'eut pas voulu tarder ä le recom- 
penser de sa constance et des epreuves devant lesquelles d'autres 
avaient recule. — Ces epreuves avaient, il est vrai, quelque 
chose de navrant. Mais d'Esnambuc en allait sortir plus ferme, 
animeet comme fortifie pour le dernier effort necessaire. — Lors- 
qu'il avait vu partir Du Roissey, son coeur etait demeure partage 
entre lacölere d*une teile defection et la douleuf de voir se briser 
une confraternile de pres de dix-huit ans. II voyait aussi avec 
desespoir la vie d'aventures venir le reprendre, au moment oü 
il croyait avoir fixe la fortune. — II songeait ä son pauvre 
neveu, mort si vailiamment de la main des Espagnols. — Ce 
peupleserait-ildonc toujours Tauteur de toutes sea detresses? — 
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Au commencement desa vie, leurs d^vastations Tavaient reduit, 
lui et les siens, alamisere;en 1635, peu s*en etaitfallu qu^ils ne 
lecoulasscnt k fond; maintenant/lorsqu'il croyait avoir troäv6 
la compensation de son domaine perda dans la possession d'une 
decesiles, quelesEspagnolsdödaignaient parce qu'elles n'avaient 
pas d'or, ils Ten chassaient et ie frappaient au coeur par la perte 
de ce vailiant fils de sa soeur, qu'elle lui avait confie dans Tes-* 
poir pour lui d'une vic plus heureuse. 

Ces reflexions ramenaient sans doute la pens^e de d'Esnambue 
sur cette longue lutte de TEspagne avee la France qui durait 
depuis plus d'nn si^cle, sur les cruautes commises par eux pour 
empecher lesautres peuples, et notamment les Fran^ais, de na- 
viguer dans les mers des deux Indes. — Identifiant alors sa 
cause avec Celle du pays, il vit dans ce nouveau d6sastre que 
lui faisaient essuyer les Espagnols comme un defi, et il se jura 
qu'il s'etablirait sur leurs terres, qu'il y planterait les fleurs 
de lys malgre eux. Pourquoi d'ailleurs dösesperer ? Lorsqu'il 
avait aborde pour la premiere fois ä Saint-Christophe, avait- 
ii autant d'hommes avec lui- que Du Roissey lui en laissait? 

II s'entretenait de cespensees, lorsqu'eclat^rent sur le rivage 
des coups de fusil ; — d'etaient les pauvres fugitifs de Saint- 
Christophe qui les tiraient. Ils avaient passä la nuit dans le 
plus grand accablement, s'imaginant que leürs deux chefs s'ö- 
taient embarquös dans le mdme vaisseau;mais, äla nouvelle que 
d'Esnambu'c etait encore U, ä cette nouvelle apportee par la 
barque du capitaine Liot, ils avaient tir6 leurs armes pour faire 
connaitre leur joie : 

Nil desperandum Teucro duce, ol auspicc Tsiicto. 

D'Esnambuc, touche de cette preuve d'affection et de recon* 
naissance, vit des lor» plus ces pauvres gens que lui-meme, 
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et s'il ne pouvait les engager ä quelque hardi coup de main, 
il crut qu'il etait de son devoir de les aider ä preparer quel- 
que bonne cargaison du produit des lies, afin qu'ils ne rentras- 
sent pas en France plus malheureux qu*ils n*en etaient partis. 

D'Esnambuc alla en consöquence les trouver ; sa visite rcleva 
les courages abattus« comme eile lui donna ä lui-meme une nou- 
velle excitation par la confiance que ces hommes lui temoi- 
gnaient. — Aussi Ton s'appreta de toutes parts ä lutter contre 
la fortune. — D'Esnambuc assembla de nouveau son conseil : 
Ton y convint une secondefois d'aller habiter Antigoa. — II fut 
arrete que 150 hommes gagneraient cette ile et que le reste de- 
meurerait k Saint-Martin, ä TAnguille et ä SaintrBarthelemy, 
quand les premiers auraient pristerreä Antigoa. — C'etait ici 
que devait se renouveler l'action de la Providence en faveur du 
pionnier. 

Nos fugitifs venaient d'aborder ä Saint-Martin, quand le ca- 
pitaine Giron qui, comme on le sait, s'y etait alle remäter, les 
aperfut et vint au-devant d'eux. — D*Esnambuc lui ayantappris 
tout ce qui s'etait passe, il lui ofTrit de Taider a reparer tous 
leurs maux. — Le capitaine Giron, un des plus habiles marins 
de son temps (1), au dire du pere Foumier, etait aussi un 
des plus braves et des meilleurs cceurs. — II mena d*abord 
d*Esnambuc reconnaitre Montsarrat, puis il se chargea d'aller 
voir avec lui en quel etat etait Saint-Christophe. — Nos deux 
capitaines y all^rent en effet; mais la, ä leur grand etonnement, 
ils trouverent que les Anglais , qui avaient promis aux Espa- 
gnols de quitter l'ile, y etaient demeures , bien plus , qu'ils 



(i) < Le capitaine Giron, Tundes plus exp^riment^s hommes de mer que nons 
ayons, qui a fait tout le tour du monde et command4, pendant plus de SO ans, 
des Yaisseaux de 1000 tonneaux (1638, voyage de Monsieur Tarch. de Bor- 
deaux k Fontarabie). » Foumitr, Hydro^apkie, pege 36. 
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s'etaient agrandis de tout Tespace abandonn^ partes Franfais, et 
qu'ils occupaient leurs terres. Danscescirconstances,d*Esnainbuc 
soDgea ä las röclamer, puisque Ton en avait fini avec ies Espa- 
gnols ei que nos Frangais avaient inter^t ä rentrer dans ieurs 
possessions. Cela semblait naturel et juste, mais Ies Angiais ne 
le crurent pas ainsi. Giron voulant aborder, ils s*oppöserent 
ä son dessein. Alors notre capitaine, se voyant traite en en* 
nemi, attaqua et prit deux de leurs vaisseaux, puis ii vint avec 
eux se poser devant le troisi^me beaueoup plus grand que Ies 
deux autres, jurant et noena^ant que, s*il liraitun coupdecanon, 
il le coulerait ä fond. — En meme temps il envoya une de ses 
prises chercher Ies pauvres Fran?ais Testes du cöte de Sainir 
Martin. Ceux-ci arriverent bientot tout joyeux, au nombre de 
380 soldats, pour rentrer dans leurs anciennes demeures. D'Es- 
nambuc, en descendant ä terre, fit avertir Ies Angiais que, s*ils 
tentaient de s'opposer ä lui, ils le forceraient lui et ses compa- 
gnons de leur passer sur le ventre. — Les Angiais connaissaient 
Thomme ; ils avaient egalement sous les yeux le vaisseau du ca- 
pitaine Giron ; ils cessÄrent toute resistance, et nos Fran^^is ren- 
trörent dans leurs habitations, qu'ils virent avec plaisir avoir eü 
am^liorees par les Angiais. 

Ce fut la tout le resultatde l'envoi de la flotte de Cahuzac dans 
Ies Antilles; car lorsque, le 23 septembre, notre chef d'escadre 
eut appris le desastre de Saint-Christophe, il s'en alla avec le 
sieur de La Petitiere retirer de Saint-Eustache les homnnes qu*il 
y avait laisses sous le commandement du sieur de Saint-Thomas, 
ainsi que les canons et les niunitions qu*il leur avait donn^s. 
L*affaire ^tait d*autant plus urgente que les ennemis etaient a 
trois Heues de lä et qu*au moment oü ils partaient, dejä Tennemi, 
s*approchant au nombre de SO vaisseaux, s*appr6tait ä entourer 
Saint-Eustache. 
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La colonie fran^ise de Saint^Ohriftophe rtßUuree, rien n'as« 
sorait cependant qu'elle se pourrait maintenir : on craignait lou- 
jours le retour de la flotte de don Frederic de TolMe; d'ailleurs 
on ne pensait pas que la Compagnie voulüt faire de sacrifices 
pour rem6dier aux maux que la col<»iie venait d'eprouver; ce ful 
pourquoi l'on decida que Ton ferait du petun en aussi grande 
quantite que Ton pourrait et que l'on abandonnerait les iles. — 
Les Colons de Saint-Christophe penaerent qu*avec le gain qu'ils 
en retireraient ils auraient, k leur retour en France, moyen de 
chercher fortune auirement. 

D'Esnambuc avait expose ses projets de garder la colonie, 
puisque, par un coup du ciel, on favait reprise; mais comme 
il trouvait les esprits decourages , en habile homme il ne vou- 
lüt pas leur denianderplusqu*ünepouvait alors attendred^eur: 
ferme neanmoins dans son propos, il compta qu'avec le temps 
eette idee de retour changerait, pour peu que les choses prissent 
rtieilleure toumure. 

Six mois se passereni ainsi. — Richelieu venait de faire 
rendre une ordonnance imposant 30 sola par livre de tabac 
^tranger , oe qui donnait un avantage considerable au debou- 
che de celui des possessions de la Compagnie des iles, exempt 
de cet impöt (1), 



(1) cc Sur l'avis qai nous a estö donn6 que depuis peu de temps on fait venir 
des pays ^trangers quantite de p6tun et de tabac sans payer aucnns droits d'en* 
tr6e sous prötexle qu'il n'a estö compris dans les anciens tarifs et pancartes, ce 
qui auroitdonnö Heu d'en faire apportcr grande quantite en nolre Royaume, de 
Sorte que nos sujetSi ä cause du bon marchSy en prennent ä toutes heuret 
dont ils refoiVent grand pnjudice et alteration en leur santc , ä quoi voulant 
pourvoir. — A ces causes voulons et nous platt q\:e de tout le p^tun on tabac 
qui sera apporte des pays etrangers en nostre Royauoie il ssra dor^navant pay^ 
trente sols pour livre pour le droit d'entree, excepte pour celoi qui viendra de 
Tisle de Sainl-Christofle, la Barbade et autres isles occidentales qui appartien- 
nentä la Compagnie formte pour habiter les dites isles.... » (Däclaration da roy 
du 17 novembre 1629, regisiröe ä la cour des aides le 31 döcembre 1629.) 
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D'un aulre cote, les nouvellas qu*on avaii de la flolte de don 
Fr^deriCi arrivee ä Gartbagtee le 16 oeiobre, ne laiysaient plus 
rien ä craindre. ^ Don Fredöric n'osaic ae mettre en mer ä 
cause de ses navires trop vieux, armes trop ä la häte, etsi pea 
etanches que tous ses vivres sVtaient pourris. — L*armee man- 
geait, ecrivailK)n, tout le itisov du Roi ; Ton consommait tous 
les mois, en vivres seulement, 90,000 reales de huii. Le reste 
devaii servir tant a raccommoder les navires qu*äpayer et entre** 
tenir rarmee(l). Gas circonstances aidant, Tattachement naturel 
au 8ol que Ton cullive dissipa chez nos Fran^ais peu ä peuTidie 
du retour ; mais alors on se trouva devant les consequences du 
tort que Ton avaiteu de ne pas planter de vivres pour laisser 
toute la place au tabac, et force allait etre, au grand regret de 
tous, de suivre le projet arrete sous l'impression du desespoir, 
quand, beureusement, la venue d*un vaisseau de Zeiande, suivi 
d*autres de Flessingue, qui fournirent ä tous leurs besoins, ne 
laißsa plus d'autre d^sir que de se bien etablir. 

Ainsi, apres bien des vicissitudes, se iixa la premi^re co* 
lonie fran^aise des Antilles, sans n'avoir plus rien ä craindre que 
des Anglais. 

Ges demiers, honteux de la faiblesse qu'ils avaient montree en 
laissant rentrer les Fran^ais, quoiqu'ils fussent pres de 6,000 
contre 350, ne cesserent de harceler nos Colons. — Rappeler com* 
ment cela leur coüta souvent eher, j*en abandonne le detail ici, 
pour me borner ä dire que force leur fut de faire toujours ce que 
d'Esnambuc voulut, comme il leur arriva cinq ans apres, lors 
du grand demele qu'on appela le diffirend du Figuier^ et qui 
motiva un quatrieme traite de limites. 

Les bomes de la partie Frangaise et Celles de la partie An- 
glaise de Tile avaient ete de nouveau, depuis la Convention avec 

(1) Arcbives du Minist^re des Affaires Etrangöres. 
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Cabuzac, ßxees ä )a Pointe*de«Sable, comiue en t627. Un fi- 
guier niarqoait la Separation des deux parties. — Pour nous 
expiiquer le recit du pdre Datertre, ce figaier, d'une gran- 
deur demesuree, etait sans doute sie l'espece qu*on appelle le 
figuier maudit, dont ies branches poussent racine, comme les 
mangliers, en touchant terre, se relevent et vont ainsi s'etendant 
d^arcade en arcade, a ce point qu*un seul de ces arbres pourrait 
former une foret. — Les Anglais, profitant, ä ce qu*il parait, de 
raccroissement de l*arbre, avaient empietä sur les terres des 
Francais, et faisaient les insdents, malgrö leurs precedentsechecs. 
Dn jour, d*Esnambuc, impatiente, ordonne aux siens de s*ar-* 
mer; il se fait suivre de cinq ou six cenis negres, tenant cha* 
cun une torche d'une main et une serpe ou une faux dans 
l'autre, puis il va trouver Waernard et le fait sommer de lur 
rendre le terriloire usurpe. — Selon son habitude, le gouver- 
neur Anglais songe ä eviter la reponse, en lui adressant quel- 
ques officiers pour traiter avec lui ; mais d*Esnanibuc refuse de 
les ecouter et dit qu'il ne s*entendra qu'avec le chef, sinon que 
lui et les siens vont donner. Waernard vient donc; d'Esnambuc 
le salue avec fierte, lui reproche ses empietements, et, passant 
de son cöte, il montre ä son rival Talignement qu'il veut vers la 
montagne, fichant avec emportement dans la terre la canne 
qu'il tenait ä la main. — t Par le corbleu, Monsieur, dit-il, 
j'en veüx avoir par delä. » — A ce ton decide, les Anglais, ä qui 
la presence des negres faisait aussi voir qu'on etait pret ä ne 
pas les menager, cederent une fois encore, et, suivant Dutertre, 
le figuier, qui contenait un grand tour, demeura tout entier aux 
Francais jusqu'ä la Grande-Montagne. — D'Esnambuc leur fit 
ainsi rendre plus de terres qu'ils n'cn avaient perdu. Apres 
raccommodement fait et signä sous le figuier, nos Francais creu« 
serent un puits qui fut nomme, pour cette raison, le Puits cfe 
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VAccommodemenl^ et 1^ eaux en furent trouvees si bonnes 
que^ du temps du pere Dutertre, les navires se plaisaient ä 
en rapporter ä Dieppe, oü on la trouvacomparable ä celle des 
fontaines de cette ville, eau que, pour moi, je preföre ä bien 
des vins. 

Cette affaire fat, a Saint-Christophe, lademiere qued'Esnam- 
buc eut ä sobir de la part des Anglais, et Ton peut dire qu'on 
lui dut d*avoir triomphe de la mauvaise volonte de nos rivaux. 

Tous ies faits que je viens d'exposer temoignent sufQsam- 
ment que, si la conservation du territoire conquis etait naturelle- 
ment la premiere condition pour Tötablissement de la colonie, 
d*Esnambuc avait rempli cette condition en soldat vaillant et 
determine vis-a-vis des ennemis. 11 fut de plus encore, vis*ä-vis 
des siens, un chef habile k manier les esprits et k les maintenir. 
contre le decouragement. 

II nc se montra pasmoins bon administrateur pour tirer parti 
de ce sol si laborieusement conserve. II songea d'abord ä le 
peupler davantage, et il faisait tous ses efforts pour tenir en 
haleine a la fois les associes de la Conipagnie et les hommes, 
qu*il obtenait tres-difficilement d*elle. La fondation de colonies 
demande des sacrifices trop grands et trop Continus pour £tre 
Toeuvre de particuiiers seuls; neanmoins d'Esnambuc, parsa 
maniere desinteress^e, parson devouement h son petit peupleau- 
tani que par les vues qu'il exposaitdans Tinteret m^me de Ten- 
treprise, se faisait ecouter de la Compagnie, comme il savait se 
iaire entendre des emigrants et concilier les int^rSts de tous avec 
celui de Tetablissement. — On en eut la preuve dans une cir- 
constance oü il ne s'agissait de rien moins que de la perte de la 
colonie naissante. 

Le recrutement du pays se fit tout d'abord par des engages. 
On appelait ainsi les bommes qui se louaient k d*autres, ä la 
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condiiioD qne ceux-ei payeraient leor passage dans les colonies. 
I/usage en existait dejä chez les Anglais et les HoIIandais. — 
Mais le temps du service ^taitdifferent. — Les engages des HoI- 
Iandais dans les Indes orientales donnaient sept ans. — Un An- 
glais dans les Indes occidentales en donnaiteinq. — Au debut, 
chez les Francais, il parait qu'il n'y avait rien de regle ; seule- 
ment d'Esnambuc et Du Roissey avaient demande ä Richelieu 
que nul de ceux quiseraient recus dans Ten treprisenefütengage 
pour moins de trois ans. — Richelieu avait acquiesce ä leur desir. 
Mais, ces trois ans passes, beaucoup d'engages, voyant qu'on ne 
leurparlaitpas de liberte, commencerent ii murmurer, d'autant 
que les maitres invoquaient, de leur cote, Fusage des Hollandais 
et des Anglais. Les esprits s'echaufferent ; de part et d'autre, il 
y avait la question importante des interets , mys, du cote des 
engages, il y avait de plus celle de la liberte. Dejä ces derniers 
parlaient de faire passer les maitres k la place des serviteurs, 
quand d'Esnambuc arreta l'explosion en s'entremettanl. — II 
se distinguait, dit Dutertre, par une affabilit^ qui lui gagnait les 
coeurs, et son air de douce autorite imprimait le respect ä ceux 
qui Tentouraient. — On ne put resister a ses remontrances et k 
ses paroles de conciliation, — et il parvintäcalmer les esprits en 
etablissant que les serviteurs ne seraient pas retenus pour plus 
de trois ans. Ce fut desormais la loi commune, — ä ce point 
que chez nous les engages se nommaient plus lard des Trente^ 
siit mois. 

Aprfe ces trois ans de travail, les engages devenus libres de- 
mandaiönt des terres,que d*Esnambuc leur accordait; ils s'asso- 
ciaient plusieurs ensemble pour abattre des arbres, pour ense- 
mencer leur defrichement, pour en vendre les produits; ils par- 
tageaient tout en frferes , c'^tait ce qu'on appelait s'amateloler : 
puis, quand ils avaient gagn6 un certain pecule, pour peuqu ils 
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fusscnt gens d'ordre et de labeur, ils se fölicitaient d'avoir, au 
prix de leurs efforts, su se preparer, ä eux-m^mes comme aux 
leurs, un sorl auquel ils n'eussent pu aspirer en France. 

D'Esnambuc, ayant sous ses ordres un certain nombre de 
gens de cette nature, quoique d'aulres ne songeassent ä amas- 
ser quelque argent que pour s'en aller, voyait, en 1634, son 
ile s'aecroitre et prendre une certaine importance. Quelques 
hommes entreprenants venaient ä lux. — Cependant les choses 
n'aUaient point encore ä son idee, ni pour le peuplement, ni 
pour le commerce, ni pour Tctablissement de la puissance 
franc^aise dans les Antilles. II presenta alors k la Compagnie 
quelques observations qui firent reflöchir Richelieu et amenörent 
de sa part une nouvelle determination. 



La Compagnie des iles de l*Amerique. 

Sur les representations de d'Esnambuc, le Cardinal donna 
ordre ä Cavelet Du Hertelay d'assembler les associes qui etaient 
alors dans la ville de Paris et, le 31 janvier 1635, ceux-ci 
etaient au legis de M. N. Fouquet, — ä savoir : le sieur de 
Guenegault, conseiller d'Eltat et tresorier de T^pargne, tant 
pour sa part que pour celle de feu M. Marion, vivant conseiller 
d'Etat etcontröleur general des financcs; M. Bardin, conseiller 
du Roi en son Conseil d*Etat et president en la Chambre des 
compies de Boui^ogne; M. Martin, conseiller audit conseil, tant 
en. son norti qu'ayant charge de M. le commandeur de La 
Porte^ et du sieur de Launay-Razilly, chef d'escadre ; M. de 
Pradihes, cessionnaire de la moiti6 de la part de la marquise 
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d*Effiat, et M . Cavelet, ecuyer, tant en son nom qu'ayant Charge 
des sieurs Berruyer et de Cauville (1). 

M. Fouquet dit alors que monseigneur le Cardinal avait de- 
sire qu'on avisät ä ce qui pouvait se faire pour relever la 
Compagnie, augmenter Saint-Christophe et etablir d'autres co- 
lonies dans les iles circonvoisines. 

M. Martin, apres avoir explique les causes qui, selon lui, avaient 
empeche le succes de la Gompagnie, ajouta que c etait en vuede 
procurer ä celle-ci quelques avantages qu'il avait obtenu du Roi 
des defenses aux vaisseaux d'aller traiiquer ä Saint-Christophe 
Sans conge de la Compagnie, mais que depuis, de Tavisdequel- 
ques asspcies, en Tabsence des autres, il avait ete juge ä propos 
d accorder cette permission sous certaines reserves. Ainsi tous 
maitres de navires pourraient desormais aller ä Tile Saint- 
Christophe, ä la condition d*y faire passer gratuitement trois 
personnes pour la Gompagnie (2), rapporter les marchandises 
appartenant ä la Gompagnie sans fret, jusqu'ä la concurrence de 
la onzieme partie de leur Charge. — Quant aux particuliers qui 
voudraient passer dans la colonie, ils le pourraient en payant 
par annee ä la Gompagnie 125 livres de petun par hemme, les 
femmes et les enfants devant en etre exempts, afin de convier 
plus de personnes ä mener leurs familles. 

II 86 fit ensuite pour le retablissement de la Gompagnie plu- 
sieurs propositions, apres lesquelles on dressa quelques articles 
pour obtenir du Gardinal, au nom du Roi, deplusgrandes conces- 



(i) Registre de la Gompagoie des Isles. 

(2) Ce r^glement marqua poar le transport d*engag^s Torigine d*aDe contame k 
laqnelle radministration soumit la marine du commerce au diK-septiöme et pen- 
daot le dii-huitiöme siede. Gelte obligalion» qoi finit par n'^lre plas qa'ooe 
taie pöcuoiairp, svbit diverses modificalioiis qn'on tronve r^samtea dans Tarrdt 
da CoDseil d*£tat du Roi da 10 Septem]»« 1774 concenant les plaees d*aiig«|^ 
et le port des hisfls, das par ebaqae navire allant aax colonieSi 
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sions et des privileges plus etendus. Puis, comme il fut reconnu 
necessaire que quelques associes se chargeassent de prendre un 
soin particulier des affaires qui pourraient survenir, il fut 
nomme quatre directeurs pour cette annee. Ce furent MM. de 
Guenegault, Martin, Bardin et Berruyer : le sieur de Beauvais, 
commissaire ordinaire de la marine de Ponant, fut nomme 
secretaire c pour escripre les deliberations et resolutions de la 
Ck)mpagnie. p 

Le 4 fevrier, on pria M. Cavelet Du Hertelay, de vouloir bien, 
apres avoir apure les comptes, continuer de recevoir les hommes 
et les choses ä embarquer au Havre, comme de vendre le tabac ei 
les autres produits des iles, ainsi quMl en avait ete Charge de- 
puis la creation de la Compagnie. 

On parla de nommer egalement quelqu*un ä Dieppe pour le 
memeofBce.Lechoixseporta sur un sieur Manicher^notaire(l); 
puis Ton arreta les articles que les associes devaient demander 
au Roi. M. Berruyer fut charge d*en passer le contrat au nom 
de la Compagnie avec le cardinal. 

Enfin, lel2 du meme mois, Richelieu signait avec ce directeur, 
dans son bötel de la nie Saint-Honore, l'acte par lequel la Com- 
pagnie de Saint-Christophe etait autohsee ä s*etendre et ä se 
nommer la Compagnie des Iles de FAmerique. 

D'apres les 16 nouveaux articles qui la constituaient, la Com- 
pagnie s*obIigeaitä continuer lacolonie etablie ä Saint-Christophe 
et ä faire tous ses efforts pour en etablir d'autres aux iles prin- 
cipales situees depuis le 10'' jusqu*au 20® degre au de^äde la 
ligne equinoxiale, occupees ou non par les princes chretiens. 

La conversion des Indiens ä notre foi devant etre un des 



(1) Son etnde e3t aujourd'hui celle deH. Le CorbeiUer, dont robligeance m'a 
faciltt^ quelques recherches relatives ä Thistoire de nos origioes coloniales* 

4 
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objetd principaux de l'etablissement ei comme la seule jastiflca« 
tion de Toccupation de lears terres, la Compagnie s'engageait i 
entretenir au moins deax ou trois eccl^siastiques ä cet effet, en 
meme iemps que pour les besoins de Temigration« 

Ceite Emigration devait pour le moins Egalement s*6)ever au 
nombre de 4,000 personnes dans le delai de vingt ans. 

Les ämigrants ne pouvaieni ^ire que Frangais et catholiques. 
— Si quelqu*un d'autre condition passait dans nos iles, par sur- 
prise, on Ten ferait sortir aussitöt que le fait serait connu du 
commandant. 

Pour indemniser les associ^s de touteH les d^penses que leur 
causerait necessairement un pareil Etablissement, ainsi que la 
construction des forts, le Roi leur donnait la propriEte des iles, 
dont ils pourraientdistribuer les terres avec les redevances qu'ils 
voudraient. — U ne s*en reservait que le ressort, la foi et 
Thommage, qui lui serait rendu par un des associes au nom de 
tous k chaque mutation de rEgne. — II gardait aussi la Provision 
des ofßciers de la justice souveraine, sur la Präsentation de la 
Compagnie« et, dans hnomination des gens de guerre, la faculte 
de choisir le gouverneur general de toutes les iles ; mais celoi-^i 
ne devait s'entremettre ni du commerce ni de la distribution des 
terres. 

Le commerce exölusif elait garanti k la Compagnie pendant 
vingt ans; les associes nobles n'etaient pas reputEs deroge^^ ei 
les ecclesiastiques pouvaient s'y adjoindre. 

Les Colons fran^ais et les sauvages convertis ainsi que leurs 
descendants devaient etre regardes comme les Pran^^'s de la 
metropole. 

Le passage des artisans aux iles devait les faire tenir, apres 
un Bejour de six ans, comme maitres de cbef-d'oeuvre dans Us 
provinces; mais pour ouvrir boutique dans Paris, il faudrait 
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avwr d«netire et pratique son metier pendant dix ans dans les iles. 

Les articles accordes et acceptes le lendemain, mardi 13 fö- 
vrier, la Gompagnie signait son r^glement. Le maniement des 
affaires de la Compagnie etait confi6 ä quatre directeurs^ avec 
pouvoir de nommer ses agents. 

II etait arretö que les premiers mercredis de chaqae mois, les 
directears s'assembleraient ä deux heures apres midi au logis de 
M. Pooquet. 

Tous les ans, le !•' mcrcredi du mois de decembre, il'y aurait 
une assemblee generale. — Aux jours de reunion ordinaire, les 
associes pouvaient venir, s*ils le desiraient, et dire leur avis; 
mais, le jour de Tassembl^e generale, ils etaient obliges de s'y 
trouvcroud'envoyer leur procuration k un des associes. — Dans 
les deliberations, la majorite des voix devait decider. 

Ces assemblees gen6rales auraient pour objet de regier les 
comptes des divers agents et d'arr^ter la recette et la depense. 
Le revenant-bon des marchandises vendues, les frais preala- 
blement payes, devait ötre partag6 proportionnellement aux 
fonds mis par chacun des associes. 

Dans ces assemblees de decembre, la Compagnie devait en 
outre nommer ses directeurs, les capitaines des colonies, lesof- 
ficiers militaires et civils et faire les trait6s ou donner les con- 
cessions. 

Deux directeurs nouveaux devaient, chaque annee, remplacer 
les deux plus anciens. 

Je ne m'etendrai pas davantage sur lacreation de cette Com« 
pagnie, qui ne fut guere que Textension de la premiöre, car 
tous les associes de celle-ci rentrerent dans la seconde. 

J'ai cru necessaire toutefois de faire connaitre les circonstances 
et ttne partie des conditions sous Tempire desquelles allait naitre 
dans les Antilles le nouvel ordre de choses , qui a produit pour 
la-France des interets encore existants. 
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De cetie nouvelle Constitution resulta la prise de possession 
de quatre antres iles , et particuIieremeDt de deux qoi, apres 
la perte de notre empire colonial en Amerique, sont ce que 
nous en avons conserve de plus important, c'est-a-dire la Mar- 
tinique et la Guadeloupe, de laquelle depend Harie-Galante. 

La Martinique, d*apres le pere Raymond Breton, s'appelait 
en Caraibe Jouanacaera; les ecrivains Espagnols du seizieme siecle 
la nomment Matinino. Lorsqu*il s*en approcbait en janvier 1493, 
Christophe Colomb crut comprendre au rapport des Indiens que 
c'etait une ile peuplee de femmes sans hommes, mais en juin 
1502,lesejour qu'il y fit du 15 au 18 put l'edifier sur la verite. 

Quant ä la Guadeloupe, designee par les indigäies sous le nom 
de Galoucaera, celui qu^elle porte aujourd'hui rappellelevoeu (1) 
fait par Tillustre Genois dans son premier voyage, lors de la 
grande tempete qui Favait assailli , d'aller en pelerinage ä 
Santa-Maria de Guadalupe. II rappelle aussi raccomplissement 
d*une promesse faite aux moines d*attacher ä une des terres qu'ii 
rencontrerait le nom de ce sanctuaire venere, situe dans TEstra- 
madure, ä 16 lieues de Truxillo« 

Enfin File de Marie-Galante, designee par les Caraibes sousle 
nom d'Aichi, a re^u celui du navire monte par Tamiral lors de la 
seeonde expedition dans laquelle il decouvrit la Dominique , la 
Guadeloupe, Antigoa, les Vierges, etc. 



(1) Dans cette tempöte qni dura da 11 au 14 fevrier, Tamiral ordonna qu'on 
tirAt au sort un pelerinage k Saiote-Marie de Guadalupe, dans lequel on porte- 
rait un ciergo de cinq livres de cire, et quo tous fissent le voeu, que celui sur 
qui tomberait le sort, accomplirait ce pelerinage. A cet effet il fit apporter au- 
tant de pois chiclies qu'il y avait de personnes dans le navire, un desquels fut 
marquä d^une croix avec un couteau; on les roitensuite dans un sac oü ils furent 
bien remu6s. Le premier qui y mit la main fut l'amiral. II en tira le pois chiohe 
marquö de la croix. H se regardadcs lors commepeierin etobligöi aller acoom- 
plir le voctt qui venait d'^tre fait {Relatiom tle CoUmh, Trad. par La Roquette.) 
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D^Esnambuc aVait depuis longtemps des vues sur la Gaade- 
loupe ; malheureusement il en avait communique le dessein ä 
son lieutenant) Charles Lienard,sieurdeL*01ive,qui s'en vint de- 
mander ä la Compagniela permission pour lui et Jean Duplessis, 
sieur d*Ossonville, draller s'etablir soit ä la Guadeloupe» soit a la 
Martinique, ou bien encore ä la Dominique. Le contrat en ayant 
etö signe, ils s'^taient entendus avec des armateurs de Dieppe, 
d*oü ilspartirent le 25 mai 1635, le dimancbe apres TAscension, 
emmenant avec eux 500 hommes. Le sieur de L*01ive etait alors 
encore incertain sur Tile qu'il occuperait; mais, ayant vu la 
Martinique, oü il avait aborde le 25 juin avec les peres Pierre 
Pelican et Pierre Griffbn, ilprefera skalier etablir ä la Guadeloupe. 
Ils y arriverent le 28 juin, veille de Saint-Pierre et de Sain^- 
Paul. La Martinique lui avait paru montagneuse, hachee de 
precipices et de ravines, infestee de serpents. L'aspect que lui 
presentait la Guadeloupe lui semblant plus ä son gre, il fit de- 
barquer son monde, et quoique le pays fut ^galement monta- 
gneux, et la terre au lieu oü il descendit plus propre ä faire 
de la brique qu'ä recevoir de la semence, il en prit possession 
le 29 juin. Ce jour-lä, les religieux planterent la croix et dres- 
sörent une petite chapelle de roseaux soutenus par quelques 
fourches , dans laquelle , dit Dutertre , ayant bäti un autel ils 
celebrerent la sainte messe (1). 

Gependant d'Esnambuc, ayant ref u la nouvelle de cette occu- 
pation, ne vit pas sans chagrin lui echapper Tile la plus voisine 

(1) Le lien oü iU debarqnörent est situ^, au dire de Boyer Peyreleau, dans la 
parUe Nord-Onest du quartier de Sainte-Rose. Duplessis et Liönard de L'Olive 
flreut \k ve qn*avaient fait d'Esnambnc et Du Rossey k SaiDt-Christophe. Ils se 
partag^rent hommes, vivres et munitions de guerre, et Liöaard de L'OÜve alla se 
fixer ä Touest de la Poiote-Allögre, sur la riviöre qui prend sa source au pied 
des haates montagnes, conle du Midi au Nord et se perd daos Tangla du vieux 
fort. — Duplessis» de son c6t^, s'ötabUt un pou plus haut k ganehe, k TEst de la 
mftme poiote, surlariviire dite du Petit-Fort. — L'Olive Domma son poste le fort 
Saint-Pierre. • 
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de Celle qu*il habitait. Anim^ d*un certain ressentiment eontre 
son ancien lieutenant, qui le faisait alors repentir de sa con- 
fiance, il prit avee lui plus de 180 hommes acclimates depuis 
longtemps k Sainl-Christophe, habituös aux travaux des defri- 
chements, tous hommes de raain, capables de bätir, de labourer 
et de combattre; il les munit ti' armes, de poudre, leur donna 
des inslruments de labourage et de construction, les fournit 
ensuiie de plants de manioc, de patates, de graines, puis Ton 
partit. 

D'aprÄs le pÄre Dutertre, ce fut au commeneement de juillet 
4635 que nos nouveaux pionniers seraient descendus k la Marti- 
nique, cinq ä six jours aprts le depart de Saint-Christophe. 

L'actede prisede possession, qu*on a lu precedemment, fixe la 
date de la descente de d'Esnambuc dans Tile au 15 septembre; 
mais cet acte n'est pas d'accord en cela meme arvec une lettre 
de notreNormand ecritepar lui ä Richelieu (1). Jecrois devojr la 
citer, non-seulement ä cause de cette difference, mais* parce 
qu'^tant la seule pitee manuscrite de d'Esnambuc que j*aie 
rencontree, eile rappelle en outre un des faits les plus considö- 
rables par leurs consequences qui aienthonore le ministere de 
Richelieu et illuströ le gouvernement de d'Esnambuc dans ces 
mers iointaines. 

c Monseigneur, 

tU vousplairamepardonner, ^Y j'^y ^^ 1^ temerrited'impof' 
tuner Vostre fiminencede meslettres, mais les ressentiments des 
Services que je vous doibtz m'ont oblige de vous escrire, ne 
pouvant vous aller rendre tesmoignage de mes affections que 
par vostre permission, qu'il plaira ä Vostre Grandeurm'octroyer. 
Celle-cy sera pour vous donner advis, Monseigneur, que j'ay 

(1) Ärchives des Affaires fitrang^res 
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habitu* risle de la Martinique le premier jour de septembre 
mil six Cent irente cinq, oö j'ay plante la crolx, et fait arborer 
le pavillon de France et vos armes, soubz vostre bon plaisir. 
J'y ay faict ung fort, dont je vous envoye ung petit plan qu'il 
vousplairaexcuser, sy il n'est trac6 commejedesire, n'ayant en 
ces lieux gens assez expertz pour y servir Vostre ^minence. II 
vous plaira voyr la possession que j'ay prize, ensemble la com- 
mission que j'ay laiss^e en attendant vos ordres^ Monseigneur. 
J*y ay pose en gamison cent cinquante hommes, gamys de mu- 
nittion de guerre et de vivres, attendant qu'il plaise ä Vostre 
Grandeur faire donner ordre qu'il soit envoye les choses n6ces- 
saires pour la conservation de la dicte isle, comme le porteur 
de la presente pourra faire veoyr par les mömoyres qu'il dres- 
sera, scachant que la place est d'importance, et pour tirer ung 
grand avantage sur l'Espagnol. Monseigneur, je suys prest ä 
m'embarquer pour, sous vostre bon vouUoir, aller habituer la 
Domminique, quy estencore une bonneisle, scachant que lesEn- 
gloys y ont ung grand desseing, mais j'espere les prevenir, et 
lorsque Dieu m'aura faict la gräce de venir au dessus de mon 
desseing, sy Vostre Grandeur, Monseigneur, me veult permettre, 
je me donneray le bonheur de m'aller prosterner aux piedz de 
Vostre Eminence pour vous rendre compte de mes actions, com- 
me estant celuy quy ne desire estre au monde que pour se 
rendre capable de rendre quelque service quy puisse estre 
agreableäi Vostre Grandeur, et attendant avecq impatience la fel- 
licite de vous pouvoir veoyr, je me diray, Monseigneur, pour 
jamais celluy qui desire d'estre et sera de Vostre fiminence, 
€ Le plus humble, obeissant, affectionnö serviteur et subject. 

C D'ESNAHBUC. 
fe De vostro isk d# Baint-GhHstopha, le 18 novembre 1635. • 
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Quelque temps aprte, en effet, comme ilavait annonce, d'Es- 
nambac repartait de Saint-Christophe vers le 12, et, le 17 de ce 
mois, il prenait possession de la Dominique, oü le capitaine Pierre 
Baillardel, de Dieppe, le conduisait. 

II semble que les prises de possession des lies Antilles par 
ordre de d'Esnambuc ne se sont pas arretees lä; je vois dans un 
paragraphe des deliberations de la Compagnie des iles ces mots : 
c Ledit sieur Berruyer a ete prie de s*informer du sieur Gentil, 
i son retour du Berry, s*ii y a des Francis habituez en Tisle de 
Saba, quel nombre il y en a et le nom de celui qui commande 
en ladite isle, et si la commission, qui fut donnee en 1635 ä un 
nomme Potel, a ete executee. > 

Cette ile est, comme on sait, ä quelque distance des iles Yierges, 
entre Saint-Christophe et Sainte-Croix. 

Ces nouvelles oceupations susciterent aussi de la part des 
indigenes de nouveaux actes de resistance et d'hostilite, soit 
qu'ils eussent quelques griefs particuliers, soit qu'ils voulus- 
sent simplement eloigner les etrangers de leurs terres. 

A la Dominique, un des nötres, nomme d*Alenf on, ayant en- 
leve un Cara'ibe, cinq des Fran^ais qui y etaient au nom de la 
Compagnie avaient ete tues. D*£snambuc fit faire ä Saint-Chris- 
tophe le proces de d'Alen^on : la guerre n'en continua pas 
moins. 

Mais eile etait bien plus grave ä la Martinique, oü d'Esnam- 
buc avait, comme on Ta vu, laissepourcommandantDupont, le 
lieulenantde la Compagnie coloniale. 

Peu de temps apres laprise de possession, un differend s*etant 
eleve entre les Colons et les Cara'ibes, ces derniers faisaient main 
basse sur tous les Fran^ais qu'ils trouvaient ä Tecart, et il n*e- 
tait pas de jour qu'ils ne parussent en armes devant le fort pour 
le surprendre. Mais, comme ils trouvaient ä qui parier, les Ca- 
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raHbes de la Martinique euren! recours k ceux de la Dominique, 
de Saint^Vincenl et de la Guadeloupe, qui donnaient, de leur 
cöte, bien de l'occupation ä Lienard de L'Olive. Ils formörent avec 
leur concours un corps de 1,500 hommes, et vinrent pour atta- 
quer nos Fran^ais : ceux-cilesre?urent en gens avertis. Dupont 
fit charger jusqu'ä la gueule trois pieces de canon de balies 
de monsquet, de cIous et de milraille; il defendit ensuite a ses 
gens de paraitre, pour enhardir les sauvages ä s'approcher du 
fort, Ce ä quoi ils ne manquerent pas. Croyant que les Frangais 
avaient peur, ils s'en vinrent en foule et sans ordre ; alors le 
commandant fit mettre le feu ä Tun des canons. Au bruit qui edata 
aecompagne de camage, Teffroi de ces malheureux fut tel que^ 
sans ramasser leurs morts ni leurs bless^s, ils se precipiterent 
dans leurs pirogaes. 

La terreur, qu'imprima aux Indiens ce desastre laissa les 
Fran^ais tranquilles pour longtemps« 

Le sort de l'ile dont la France devait faire le siege de sa puis- 
sance aux Antilles etait ainsi decide, et bientöt les envois d'hom- 
mesque faisait la Gompagnie, repartis sur celte terre,qui se re- 
crutait et s'approvisionnait ä Saint-Christophe, en commencerent 
Theureuse et brillante destinee. 

Les efforts de la Gompagnie, apres son retablissement, pour 
l'organisation de ses diverses possessions sont des plus remar- 
quables(l) : il n'y a rien surtout que ceux qui la representent 
n'emploient pour encourager Temigration, comme pour former 
un courant commercial dans ces lies. — En 1637 , le 4 f^vrier, 
se$ directeurs ecrivaient k Cavelet Du Hertelay de traiter avec 
les capitaines de navires qui voudraient conduire des hommes aux 
lies de TAmirique, Tavisant qu'il pouvait les cautionner jusqu'ä 

(i) Registre de la Gompag&ie des iaies. 
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200 passagers, chacuD au taux de 200 livres de petun k rece- 
Yoir ä Saint-Christophe ou k la Martinique; que, si les habitanls 
ne les payaient pas, les capitaines pourraient reclamer le prix 
du passage en France aux agents delaCompagnie.— II y a lieu 
de croire que les passages eurent lieu en assez grand nombre, 
puisqu'en 1637 c^Ue-ci donnait ordre que Ton pri( bien soin da 
proportionner le nonibre des ämigrants k la grandeur des vais« 
seaux. 

La Ck)mpagnie donnait particulierement sa protection aux hörne- 
rnes maries et aux artisans. — Aux uns et aux autres eile fit de 
grands avantages. D'abord, comme je Tai dit, eile exempta de 
tous droits les femmes, les fiUes et les enfants, qui assuniient le 
d^veloppement de la colonie. 

Ensuite eile arretait,le 7 mai 1636, que ceui; qui mteeraient 
leurs femmes ä Saint-Christophe et dans les autres iles pour y 
demeurer avec eux, ou qui s*y marieraient, n^ payeraient que 
60 livres de p6tun. 

La venuedes femmes commen^t reellement la vie sociale, 
mais Celle des artisans pouvait seule donner le bien-etre ä la 
Population : aussi la compagnie ne recula devant aucuns frais 
pour en envoyer, sous la condition expresse que, loin d'aban- 
donner leur itat pour cultiver du tabac, ils s'y livreraient au 
contraire tout entiers, afin que les habitants eussent leurs näces* 
Sites ä un prixraisonnable. — Eileproposait k d'Esnambuc d'ai^ 
fecter la Pointe-de-Sable k la residence de ces artisans« (4 juin, 
1" s^tembre 1636.) 

En mime temps que la Compagnie donnait ses soins k r^mi* 
gration avec autant d'habilet^ que de constance, eile organisail 
le pays, eile instituaitdes agents ou des of&ciers pour les divers 
besoins d'une sociät6 reguliere, eile etablissait des notaires, des 
greffiers, des juges, des sergents de bandes. 
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Elle songeait ausBi k donner aux iles une plus grande impor- 
tance, en excitant les Doaveaux habitants ä produire autre chose 
que du tabac. 

Le 7 mai 1636, eile excilait d-Esnambuc k faire en Sorte que 
les habitante plantassent un certain nombre de cotonniers tous 
les aus; eile ne recommanda que plus tard Tindigo et la planta* 
tiondes Cannes ä sucre, ^ar lesquelleselle devait un jour disputer 
ä TEspagne et ä la Hollande les marches de TEurope. 

Le merite de cette vive impulsion donn^e par la Compagnie 
k la cr^ation des Antilles doit revenir dans la m^tropole ä quel-* 
ques hommes seulement, äqui les autres associes s^ea remettaient 
presque entierement. 

En effet, aux seances qui se tenaient au logis de FouqueU 
pere du futur surintendänt des finances, on voyait rarement plus 
de trois ou quatre personnes. 

En 1635, Fouquet» Martin, Bardin, Berruyer et Gavelet Du 
Hertelay^ etant directeurs» il se trouvait par exception avec eux 
de Guenegault et le chef d'escadre de Bretagne, de Launay- 
Razilly, qui avait pris part avec ses fr^res k la colonisation du 
Maragnon, et s'etait associe avec un d'eux, le commandeur 
Isaac, pour la colonisation de TAcadie. 

En 1636, De Guenegault, Martin, Bardin, Berruyer etaient 
seuls aux affaires. M. de Lauzon, qui venait d'acheter une part, 
y vint par exception, ainsi que de Launay-Razilly et le sieur 
de Fläcelles. 

En 1637, Martin, Berruyer, Gavelet Du Hertelay, nomm^s 
directeurs k Tassemblee generale, se trouvent toujours seuls 
auxmercredis de chaque mois chez Fouquet, encore Gavelet est- 
il souvent lunm^me au Havre. — En juillet cependant parut un 
grandmarchand de Ronen, Jean Ro8ee,qui venait d'acheter une 
part de M. Fouquet, ce demic^r en ayant plusieurs. 
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L'honneur de ces commencemenls revient donc dans la me- 
tropole ä ceux qae je viens de nommer, et principalement ä Ri- 
chelieu, ä Fouquet, ä Martin, k Berruyer, ä Cavelet DuHertelay. 

Mais dans l'Amerique un homnie domine tout, preside a tout ; 
et m^me dans Tile, oü Lienard de L'Olive avait cherche k se rendre 
independant, celui-ci tirait encore une partie.de ses forces de 
la pensee qu'en cas de danger d'Esnambuc ne Tabandonnerait 
pas. 

Notre pionnier, dans ces premiers temps, etait non*seulement 
lecapitaine, mais encore le I^gislateur, le juge et l'organisateur; 
la Compagnie s*en remettait ä lui pour empecher c les blas- 
c ph^mes, les jurements, les larcins et les meurtres, » et com- 
me eile le chargeait de i*ealiser ses vues, eile ratifiait aussi les 
propres pensees de son lieutenant, la ou il le jugeaii urgent. 

Ce fut ainsi qu*elle se rendit k la remarque qu'il fit qu'une 
chose nuisait grandement au peuplement et ä la colonisation, a 
savoir que les Colons n'ayaient rien a eux« 

Surlademande ded'Esnambuc, la Compagnie assura les terres 
en propre ä oeux qui les cnltiveraient, et donna ordre k son 
commis general de faire payer les contrats de concession, qui 
indiqueraient desormais la quantite et les limites de terre de 
chacun. Sans doute les demeures n*etaientpas encore bien fas- 
tueuses ; ce ne fut guere qu'ä partir de M. de Poincy, c'est-ä- ' 
dire plusieurs ann^es apres la mort du fondateur de la colonie, 
que Ton commen^a ä construire en pierres et en briques, Les 
cases de l'habitation de d'Esnambuc ä la Grande-Montagne de 
Saini-Christophe n'^taient baties que de fourches d*acomas et 
couvertes de feuilles de palmistes. Mais, si modestes que fussent 
leurs demeures^ plus agrßables d'ailleurs que les chaumieres de 
France« les habitants voulaient se voir chez eux» comptant sur 
l'avenir pour les am^liorer, eux ou leurs enEanis. 
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Apres avoir assure le principe de la propriete, ce fondement 
de toute societe civile, il songea ä coDSolider r^tablissement de 
]a religion, qui en est la loi superieure. Les capucins de Nor- 
mandie, dont Richelieu lui avait envoye dejä quelques^uns en 
1633, remplacerent, sur sa demande, les pretres seculiers et les 
aumöniers de vaisseau, qui n'etaient que de passage (1). 

Tous les envois de missionnaires ä cette epoque ont un interet 
particulier: la bulle d* Alexandre VI, qui defendait la frequenta- 
tion de TOcean ä d'autres peuples que les Espagnols et les Por- 
tugals, n'etaitpas abrogee.Or si les quatre amirautes de France, 
bien longtemps avant les Anglais et les Hollandais, ä qui Ton fait 
cependant Thonneur de cette priorite , n'avaient cesse de protes- 
ter contre une bulle qui tendait ä detruire un principe du 



(!) « M. Fooequet a diel qne cy devant il avoit esl6 risolu qu'il seroit envoyö 
en risle Saint-Gbristofle des pdres capocins da moins juaqaes aa nombre desii, 
Sans qu'il ayt estö lors pourveu k leur eotretien et nourrstare ; et d'anltant qu'il 
est i propos de les faire passer aa plus tost, qu'il seroit bon de leur aulmosner 
quelque somme pour ayder 4 leur nourriture, a estö rösolu qu'il sera donn* par 
aulmosne aus d. peres capucins 400 livres, pour eslre employöes en vivres pour 
porler cn la d. isle pour leur nourrllure, allendanl qu'il s puissent recueilUr 
des fruictz et avoir faict des vivre« dans les terres qui leur seronl baill^es. Qu'il 
leur sera encore donnö un mandement sur le commis de la Gompagniepour leur 
fournir jusques ä mille livres de pölun pour avoir ce qui leur sera n^cessaire sur 
les lieux. 

« Qu'il leur sera procura par la Gompagnie jusques k 300 livres pour employer 
en ornemens d'öglise et choses n6cessaires pour la c6l6bration du sorvice divin. 

Et qu'il sera escript ä M. d'Esnanibuc qu'il leur donoe un lieu propre pour les 
loger et ceux qui seront envoyez cy aprös dans la d. isle avec une quantit^ de 
terres capable pour y faire des vivres pour leur nourriture, et que proche du 
d, lieu il soit d^signö une place pour y faire bastlr une esglize. 

«A 6816 aussy rösolu d'escripre au d. sieur d'Esnambuc qu'il face donner aus 
d. pferes Capucins un aulre lieu proche de l'habiiation du s» Du flalde ou k 
ia Poincle de Sable pour y faire bastir aussy une esglize et logement pour les 
d. p6res et des terres pour y faire des vivres, eslant n6cessaire qtt'ils se söparent 
en deux ou trois difförents endroits de l'isle pour plus facilement subvenir mx 
malades, les consoler et leur administer les sacremens. » — (Registre de la Gom- 
pagnie des isles, s^nce du i juin 1636.) 
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droit des gens, sans cesser toutefois de rester fideles ä r£glise, 
il en pouvait couter ä des religieux de paraitre äecouer le 
joug d'une autorite qa'ils devaient invoquer sous tänt d'autres 
rapports. Cependant il fallait en finir avec un privilege qui avait 
caus^ tant de combats et demande tant de negociations; Riche- 
lieu, ä cette occasion, fit ecrire au provincial des capucins de 
Nbrmandie ä Rouen, le 30 septembre 4635, une lettre datee du 
camp de Saint-Michel, que non-seulement le Roi trouvait bon, 
mais qu*il desirait qiiMl employät de ses religieux pour l'ins- 
truction ei consolation spirituelle des Francais etablis ä I'ile 
de Saint-Christophe comme au S^nögal, oü les Normands ve- 
naientaussi des*etablir, et qu'il le ferait entendreauPape^ qui 
sans doute l'aurait agreable. En effet, dans une antre lettre du 
4 juin 1636, il est dit qu'il avait donne Charge ä son ambassa- 
deur ä Rome de faire apprecier ä Sa Saintete le merite de ces 
inissions(l). Le Saint-Siege, dans l'interet meme de la religion, 
ceda sur un point qu'il sentait ne pouvoir plus d^fendre et son 
autorisation donn^e aux capucins pour.Saint-Christophe comme 
aux dominicainspour la Guadeloupe, en date du IS juillet 1638, 
consacra en m^me temps le principe de la liberte des mers. 

L'etablissement de d'Esnambuc k Saint-Christophe avait eu 
ainsi un contre-coup de la plus grande portee, et, apres cctte 
decision de la coür de Rome, qui enlevait ä I'Espagne tout re- 
cours au Saint-Siöge pour ses prötentions k la souverainete des 
mers, d'Esnambuc pouvait se dire veng6 des miseres et des fa- 
tigues auxquelles la devastation de sa province et de ses propres 
terres avait condamne sa vie. 

En 1592, ä Tepoque oü les troupes d'Espagne et celles de 
Hem*i IV foulaient sous lea pieds de leurs cbevaux les terres 

(1) Lettre au F. Josaphat, de Gaeo, provincial des capucins de Normandie 
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eosemtnc^ du Vieux-Louvetot ei des autres parties du domaine 
de Ganouville, Henri IV öcrivaii do camp d*Yvetot ä M. De* 
maisse,son ambassadeur ä Venise, le 11 mai 1592, le lendemain 
de sa victoire dans la foret de Maulevrier : c J'espere qiie Dieu 
me fera la grace que je feray perdre le chemin ou Tenvie k 
ceulx qui restentde plus revenir ravager et (roubler ce royaume, 
comme je scais enfin retorquer telles iniques entreprises au donH 
maigede ceuxqui les fönt (1). » En 1636, c'ötaiimieox encore : 
on ne se bornait pas ä repousser lei» ennemis; la France ^tait 
Stabile k son tour, pour n'en plus £tre delog^e, au milieu des 
possessions del'Espagne, aux lieux oü cette puissance craignait 
le plus, et cela par les soins du fils meme du sieur de Canou- 
ville, qui prenait par lä une bonne pari dans noü*e revanche* 
La d^cision du Saint-Siege au sujet des missions couronnait 
Toeuvre du Pionnier, et Thistoire du droit des gens devait däsor- 
mais porter Tempreidte du pas victorieux de notre Normand sur 
ce privil^ge abattu. 

G*6tait lä un beau triomphe, mais qui lui coütait le bonheur 
de la vie intärieure: plus d'une fois assurement d'Esnambuc s'e- 
tait pris k songer ä son cherpays deCaux.Si beau que soit notre 
but, il y a des heures oü la pens^e d*une mis^ion accomplie, ou 
ioutes les ambitions del'esprit satisfaites ne peuventetouffer en 
nous le regret, je ne dirai pas de la vie du coeur, parce qu'il en 
faut plus encore dans ces sortes de sacrifices, je parle ici de la 
vie de famille. L*el6vation meme de notre but nous afflige par la 
grandeur des efforts qu'elle nous impose, et qui nous separent 
d'autant des bonbeurs que les autres ont sous la main. Mais 
il faut choiair eaite les douces joies du foyer domestique et les 
r^sultats poursuivis : la grandeur du triomphe n'est pas moins 

[%} UtUes de li«iiri IV, p«bli668 fNir N. B. de Xivroy. 
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dans la conquete de Tobjel desire que dans le refoulemenl vo- 
lontaire de ces sentimens, plac^s par la nature au coeur de tous 
les hommes« 

II y avait vingt-cinq ans que d'Esnambuc avait quitte pour la 
premiere fois la Nonnandie; il y en avait dix qu'il etait ä sod 
Oeuvre de colonisation. Les essaims d'emigrants qui arrivaient^ 
joints ä ceux qui avaieni forme les premiers groupes, assuraient 
Tavenir de son oeuvre ; Saini-Christophe avait alors quatre ä 
cinq mille hommes, et le pionnier pensait qu'il pouvait sedonner 
ä lui-m6me un moment derepos; il se sentait fatigue, et voulait 
se retremper dans l'air nataL II avait pres de lui deux fils de 
sa S(Bur Adrienne, mais leurs discours ne faisaient qu'exciter en 
lui le regret» le mal du pays : en cons^quence, il sollicitait de 
nouveau en 1636 de la Compagnie la grace dejä demandte par 
lui ä Richelieu de venir un moment en France. La Compagnie, 
qui appreciait les soins de son principal lieutenant d'autant 
mieux qu'elle voyait aller de plus en plus mal les affaires de la 
Guadeloupe, la Compagnie eludait toujours sa demande et cher- 
chait ä le retenir, en lui accordant dernouvelles faveurs : eile se 
deroba cette fois encore ä ses soUicitations, ainsi que le temoi- 
gnent les registres de ses assemblees. 

c Sera escript au sieur d'Esnambuc, disent ces registres ä la 
date du 7 mai 1636, que la Compagnie, desirant lui donner tout 
contentement et esperant de le faire davantage ä Tavenir, s*il 
piaist k Dieu de luy en donner les moyens, trouve bon que 
celuy qu'il a establi dans la Martinique y demeure et que pour 
cet effet eile luy envoyra commission en consequence« 

c Sera escript au sieur D'Esnambuc que la Compagnie le juge 
trop utile pour le Service de Sa Majeste et le bien de la Compa- 
gnie pour consentir quil quitte les Isles pour faire un voyage 
en France, et que son absence pourrait apporter un notable pre- 
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jodice ä restablissemeni de la Martinique et k la eonservation de 
Saint-Gl\ristophe et au secours qu*il peut donuer ä ceux qui 
scmt ä la Guadeloupe et ä la Dominique. > 

D'Esnambuc demenra donc k son poste, et dans sa seance 
de mai 1637, la campagne lui en tenait compte en lui accordant 
Fexemption des droits pour cinquante hommes c si tant il en 
« avoit. » — Getto derniere faveur parait etre arrivee trop tard. 
— Les demandes reiterees de d'Esnambuc semblent autant de 
pressentiments que, s'il tardait davantage, il ne verrait plus son 
pays deGaux, ni le vieux ebene d'AUouville, ni Esnambuc, voisin 
de Sainte-Marie des Champs^ dont le pasteur etait Toncle du poete 
Corneille, ni Saint-Wandrille, le savant monastere, ni J.umiege 
aux antiques Souvenirs , ni Telegante et riebe vallee, d*oü Ton 
decouvre en descendant le docber de Caudebec, en un mot, tout 
ce milieu charmant dans lequel il avait passö sa jeunesse, et 
dont la pensie lui revenait au coeur, comme il arrive ä ceux qui, 
n'ayant plus Tavenir devant eux, aiment k regarder en arri^re. 
En effet il mourait en decembre 1636, au milieu de la petite 
soci^te qu'il avait criee (1). 

QuandRicbelieu, si habile k discemer la valenr des bommes, 
apprit cette mort, il s*en aflligea, etditbautement que le Roi ve- 
nait de perdre un des plus fideles serviteurs de son Etat. 

Ce simple eloge etait grand dans la bouche d*un ministre qui 
aimait le pays, et s'entourait d*hommes tels, qu*il savait pouvoir 



(1) Je n'ai d'antre autorit^ poor assigner cette öpoque ä la mort de d^snam- 
buc qn^one all^ation d'un docuroent des archives da Minister*) des Affaires 
Etrangöres; mais, comme il n'est qae do dix-huiti^me lidcle, je crois devoir no- 
ter qu*k la seance du jeody 16 juillet 1637, les dtrecteurs de la Gompagnie rece- 
vaient encore des lettres de loi, et que dans cette m6me söance ils nommaient 
son neveu Dyel de Vandroe lieutenant gönöral de la Martinique pour trois ans. 
Ce n'est qu*a la ifonce tenue deux mois aprös, le 8 s^tembte 1637, que la 
Gompagnie recoit Vms du däc^s du Pionnier, 

5 
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6D qutlqa« sortt suftpaodre lear agonie, «i ieur annon^ant uoe 
victoira glorieuae pour le pays (!)• 

Nos colonies» quoique assez fortes pour na plus eraindra de 
perir, n'en aentirent pas moins le prejudice qua lear cauaait la 
mort de celui qui avait ete räme de Ieur etablissement. Ellas purent 
apprecier ses meritea, aurtout en le coniparant aveo ses succes«- 
seurs. Dutertre, qui n'a äte qua l'echo des sentiments des An- 
tilles, n'a pas de louangea assez fortes pour la memoire d*un homme 
que, Selon lui^sesverlusdevaientrendreimmortehcLeshabitantSt 
dii-ilf Toni pleur^ comme Ieur pere, les ecclesiastiques comme 
Ieur protecteur, les colonies de Saint^Christophe, de la Guade- 
loupe et de la Martinique l'ont regrette comme Ieur fondateur. > 

Etranges jeux de la Renommee , non moins aveugle que la 
Fortune^ puisque Thistorien meme qui reconnaissait si bien les 
merites du pionnier, en faisant de lui un cadet de la maison 
Dyel de Vaudroques^ effa^ait son nom patronymique, ne per- 
mettait plus ainsi de reconnaltre 8a famille, et qu'il a fallu plus 
de deux cents ans avant que l'histoire, soucieuse d'honorer les 
existences fecondes, put retrouver les traces et reconnaltre le 
berceau de ce personnage. 



(1) Un fait de cetie nature m'a M eonht tvee ^loqnence par II. V. Goaiiii» le 

grand Derivata, qni sait et a peint si bien le dix-septi^me sidcle. 
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VI. 



L'INFLUENGE DE B. D*£SMAMBUG ET DES NOKMAMDS SUR 
LES AnTIUES. 

Je ne sais si, a Texemple du pere Dutertre, il convient d'ap- 
peler d'Esnambuc un grand homme; — peut-etre semblera-t-il 
que le theätre de ses actions n'a pas ete assez vaste pour 
justifier une pareille epilhele ä son egard; mais, si Ton 
considere que notre puissance dans les Antilles ne s'est etablie 
d'une maniere durable que par ses soins, parses peines, parl'in- 
frepidite avec laquelle il a brave les dangers, par sa constance 
a surmontpr les obstacles, par Tesprit de bienveillanco . et 
d'equite qui presidait ä son gouvernement , par Tintelligence 
qui inspiraitsesmesures, as§urement une teile vie, commencee 
dans la ruine, contmuee dans une lutte sans repos, achevee au 
milieu des labeurs, quoique toujours oppressee du regret de la 
terre natale, une teile vie, si eile n'atteint pas la grandeur, en 
paraitra bien proche. 

Que Ton compte ensuite ce qu'il y a presentementd'habitants 
ä la Martinique, äla Guadeloupe, dans les autres Antilles occupees 
par la Franee aujourd'hui ou jadis, Saint-Domingue, par exeniple ; 
que Ton estime ce que ces iles ont rapporte et rapportent encore 
de richesses ä notre commerce; que Ton apprecie leur acUon dans 
leurs rapports avec les pays qui les environnent, et aussi Tin- 
fluence exercee sur la metropole ä divers points de vue par des 
hommes sortis de leur sein, litterateurs, artistes, hommes d'Etat 
ou hommes de guerre, il est certain que la reflexion nous for- 
ccra d'honorer dans d'Esnatabuc le premier auteur de tant de 
choses y de meme qu'AUouville est le point de depart de tou» 
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ces evenements, oü la Normandie ne devait pas cesser de mar« 
quer son initiative et de laisser sa trace. D*autres Normands, en 
efTet, continuent l'oeuvre de d'Esnambuc. — Apres sa mort, 
Levasseur (1), le capitaine inconnu, qui lui avait cede ses droits 
sur Saidt-Cbristophe en 1625, retouri^e aux Antilles ets'etablit 
ä la Tortue ; Dyel Du Parquet, fils d*Adrienne Belain, affermit 
Toeuvre de son oncle ä la Martinique et Tetend ä la Grenade, ä 
Sainle-Lucie. 
Cc n'est pas tout. 

Ce sont des Normands qui ont dote les Antilles francaises de 
leurs cultures et de leurs manufactures les plus importantes; 
les^Trezel, qui coramencent la manufacture du sucre, sont de 
Rouen ; ceux qui.la portent au plus haut degre dans le dernier 
siecle sont les Dubuc et les Baillardel, originaires de Dieppe. — Ce 
sont des arniateurs dieppois, les Faucon et les Delamare, qui 
aident Lyenard de L*01ive dans Tetablissementde la Guadeloupe. 
Plustard, qui, en 1721, demande et- obtient un des pieds de 
cafe qu'on elevait ä Paris au Jardin des Plantes, pour le porter 
et le propager dans les Antilles? Qui le sauve dans une traversee 
longue et difücile,enpartageant avec lui Teau de sa ration? Qui, 
ä terre, lorsqu'on a dejä tente de Tarracher, le sauve encore, 
en faisant garder jour et nuit pas ses esclaves les plus fideles 
cette plante precieuse, par laquelle la Martinique se consola de 
la mortalite de ses cacaoyers? Quifait toutcelaet realise ainsi un 
projet dejä inutileraent tente (2) ? C'est un homme des environs 
de Dieppe, lequel se crut bien recompense de sa pensee, lorsque, 
vingt ans apres, il vit les trois livres et demie de cafe tirees de 



(1) Le Minislre de la Marine faisait savoir aa marquis d^AmblimoDt, par une 
lettre dat^e du 13 janvier 1700, que le roi avait fait achcter des arbres de can- 
nelle, de poivre et de girofle dans les Indes» fM>iir les envoyeraus lies de TAme- 
rique et qu*il avait d^ja envoyö a Saint-Domingne du cafe qui n'avait pas ^U 
passö au fea. 

[%) G'est un «utre probl^me que j'ai rösolu- 
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la r^öile da premier plant en produire pres de dix millions. 
C'est de Clieu, neveu de madarae Dacasse, femme de Tan- 
cüen gouverneur de Saint-Domingue, nomme en 1713, sur la 
demande de sa lante, capilaine reforme ä la Martinique. Cest ce 
meme de Clieu d'Erchigny qui, devenu gouverneur de la Gua- 
deloupe, insista sur la necessite de transporter le siege du 
gouvemement et de la justice de cette ile k la Basse-Terre, oü 
ii avait ete jusque-la, < ä cause des premiers et des plus faciles 
defriches. » cNous avons toujours cru,ecrit^il le 28 juin 1739, 
« avec I'ordonnateur Marin, ce changement avantageux ä tous 
c egards. Lavisitequenousvenons de faire nousle confirme, et 
€ meme, au lieu du Petit Cul de sac, nous estimons que ce doit 
c estre au pied du fort Louis, k l'endroit appele la plaine Saint- 
€ Roch, que lenouvel etablissement devroit estre place. > C'est lä 
que s'esleleveela Pointe-ä-Pitre;mais la naissance de cette ville 
ne devait pas rencontrer moins d'obstacles qu'en rencontra ä la 
Martinique la creation de Port-Royal, projete par Dyel Du Parquet, 
et donl le premier habitant fut (1), lorsque ce dessein fut repris, 
unNormanddunom de Louis Caqueray de Valmeniere, originaire 
de Saint-Martin-le-Blanc. Je pourrais commencer par ce des- 
cendant d'un des premiers gentilshommes verriers, gouverneur 
de la Grenade pendant quatre ans, du temps de Du Parquet, et 
nommer ensuite bien d*autres Normands qui ont fait dans les 
Antilles la souche de familles distinguees ä divers titres. Mais 
ce serait ici une täche trop etendue pour une 6tude forcement 



(1) Le commandant des troupes de Fort-Royalr^clamant en 1678 les honnenrs 
de r^glise de la paroisse de Saiot-Louis, Loois Caqueray de Yalmenidre trouva 
qu'il y ötatt tres-mal fondö : < Sa commission» dit-il, ne prävaut point sur nn gen- 
tilhomme d'extraction, comme je suis, outre que je sais le premier habituö dans 
cette paroisse, et quo j'y ai fait* bastir la premiöre öglise que noos briUasmes, 
lorsque les Hollandois vinrent attaquer le Fort-ftoyal. » 
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restreinte : en effet, plus de trente aos apris retablissement 
deßnitif de Saiot-DomiDgue par un Angevin , Ogeron de la 
Boere, le pere Lepers disait que cette ile eüt du s'appeler plutöt 
la Nouvelle^Normandie , tani le nombre des Francis de cette 
province Temportait sur celui des autres. 

G*est vraisemblablement par egard pour une partie de ces noms , 
qui viennent avec ceux que j*ai cites ä la suite de d*EsDambuc, 
saDS doute aussi par respect poor la memoire de l'homme 
qui a ouvert ainsi la voie ä tant de ses concitoyens, que, soas- 
crivant ä ma demande et a celle da Y^erable eure d'AlIouville, 
le Comite des antiquites de la Seine^Införieure a bien voulu 
voter dans le Heu de naissance du pionnier une inscription resu- 
mant sa vie et ses travaux. — Mais Ton comprend que, par un 
sentiment de reconnaissance et de fierte legitime , de dette pri- 
vilegiee , pour ainsi dire , ä laquelle toute autre coneideration 
devait ceder, le delegue de la Martinique, M. Baillardel de la 
Reinty, qui, par une heureuse coincidenee, etait le descendant 
d'un compagnon de d'Esnambuc ä la Dominique, ait reclam6 et 
^btenu de la courtoisie du prefet l'honneur de faire lui^meme 
lea frais de ce monument. L*on eomprend egalement que deux 
eyeques des Antilles, Mgr Poirier, iveque de la Dominique, 
d'abord, puis Mgr Boutonnet, ev^ua da la Guadeloupe, aient 
voulu s*associer au baron de La Reinty pour faire de oet bom- 
mage rendu au pere commun des Antilles Toocasion d'une eere- 
monie memorable. 

Teile eile a ete en effet par Tinteret du spectacle, par Temo- 
tion comme par la curiosite qu'eveilla Tesquisse, faite en chaire, 
de la vie du pionnier (1), teile eile est encore, car dest.d'elle 

(1) Voir ledlseouri de H. l'alftbe Lecomte, publik au Hatre avec la relatioD 
d<t M. rabbi Cociiet (Harre, Co«tey, 1662). M. Tabb^ Lecomle & pnbliö aussi une 
in((}ressante ^tude sur la fie de N^Dedieii dans la Galfrit Dieppoite. 
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que datera pour le pays de Caux l'institution de trois prix des- 
tinfe ä faire aimer et mieux connaitre les Antilles. Veritable repre- 
sentant de ceseolonies par les Services militaires, administratifs et 
industriels de tousles siens depuis Tepoque de d'Esnambuc(l), et 
ne representant pas moins bienparson caractere la racefran?aise 
des tropiques, ardente, genereuse, la main et le coeur ouverts, le 
delegu6 de la Martinique n'a pas voulu que rhommage ä la 
memoire de d'Esnambuc ne dural qu'un jour et fut ensuite 
comme perdu dans Teglise d'une commune. Par Telabiissement 
durable de trois prix de cinq cents francs chacun, ä distribuer 
en cinq ans, il a desire vivifier pour ainsi dire le Souvenir des 
actes du pionnier, en repandant en son noni, et au nom des 
Antilles, des bienfaits ainsi que des lumieres dans la province 
oü d'Esnambuc est ne. — Deux de ces prix ont pour objet, Tun 
d'exciter l'^mulation du bien parmi les marins du pays de Caux, 
l'autre parmi les hommes du sol, et de preference parmi les 
communes qu'ont habitees les familles de d'Esnambuc et de sa 
sceur: — le troisi^me prix, qui doit rteompenser le meilleur 
ouvrage, de quelque nature qu'il soit, public dans Tintervalle de 
ces cinq annöes sur les Antilles colonisees par les Francais, aura 
probablement pour effet de faire cesser chez nous pour ces pays 
I'indifference qui nait de Tignorance (2). 
C'est, ä mon avis, un exemple qui devrait utre imite de 



(t) Le cftpitaine Baillardel s'est d^jä montre a nous a la Dominique ; noos le 
▼oyons cinq ans plus lard fermement ölabli ä la Marlinique. « Ledit sieur de 
« Saiot-ABclf^, ecrit alors la Conpagni« des lies, verra si rhabitation des p^res 
« J^suites se pent accroitre facilement, |>arcc qn'ils disent qu'dle est trop petite 
«ou bion deroandcnt que Ton leur eschange avec celle de Baillardel; s'infor- 
« mera combieü kdit Baillardel deinamde poir vandre la dile babltatioa. » (Ins- 
truction pour le sieur Chesneau, dict Saint-Andre^ commiß de la Compagnie 
ä la Martinique, 6 f^vrier 1641.) 

(8) N|NEi»0»päroP9 bienidt povwoir publier 9i\\min la «oatrtC deeettdftmdation, 
promise par une lettre .de M. de La Beioty ä M. Tabb^ Gochet. 
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toutes les colonies ä Tegard des mätropoies, de maniere^ä resser- 
rer entre elles les liens d'nne origine commune. Mais, quel que 
soit le sort de cette idee, j'ai, je le dis hautement, la plus affec- 
tueuse consideration pour celui qui Tapplique le premier, et me 
recompense amsi moi-meme au delä^de mes sacrifices et de cer- 
tains degouts, quelque penibles qu'ils m'aieni ete. 

Le jour oü cette fondation commencera k r^pandre ses bi^- 
faits, nul doute que le venerable eure d'AUouville ne fasse res- 
sortir de lä cette verite, que les hommes de devouement qui 
ont pulse dans leur coeur leurs inspirations se survivent ä eux- 
memes par les exemples qu'ils donnent et les bienfaits qu'ils 
engendrent. 

Mais ä cette moralite Thistoire en ajoutera une, qui vient 
completer Tinteret de la viememe de d'Esnambuc 

La seeur ainee du pionnier, Adrienne Belain, mariee ä Pierre 
Dyel, sieur de Vaudroques, de Calleville, pres de Sainl-Valery 
en Caux, eut quatre fils. 

ün d'eux, nous Tavons vu, mourut ä Saint-Christophe en 
16S9, dans le combat livre aux Espagnols. 

ün autre, mort le 3 janvier 1668 ä la Martinique, Jacques 
Dyel Du Parquet, qui continuait Toeuvre de son oncle, feomme 
nous Tavons dit, devint seigneur et proprietaire de la Martini- 
que, de la Grenade et de Sainte-Lucie, lorsque la Gompagnie 
formee par Richelieu ceda son privilege k divers acquereurs. 

ün troisieme, Adrien Dyel de Yaudroques, apres avoir ete 
capitaine ä Saint-Christophe,. sous les ordres de d'Esnambuc, 
retourna dans les Antilles apres la mort de Jacques en qualite 
de tuteur des enfants de celui-ci, et mourut ä la Martinique le 
24 octobre 1662, lieutenant general au gouvemem^t des iles 
appartenant ä ses neveux. 

Enfin un quatrieme, Pierre Dyel de Yaudroques, qui demeura 
en Normandie, y mourut le 6 octobre 1644 k Calleville. 
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La fortone de ces quatre fils d'Adrienne Belain se releva du 
fait des travaux de leur oDcle maternel. Us en retirerent un 
eclai qui rejaillit sur leurs enfants. 

Mais lä ne devait pas s'arröter Tinfloence du pionnier sur la 
destinee dessiens, comme dans Tbistoire de notre pays. 

Une filie de Pierre Dyel de Yaudroques et de sa femme Marie 
de Fortembosc, n^e ä Callevilie le 31 novembre 1632, mmie 
en octobre 1648 ä son cousin Adrien Dyei, sieur de Graville, 
devait etre la m&redela trisaieule de Timperatrice Josepfaine(l), 
dont les descendants aujourd'hui occupent des trones ou sont 
allies ä diverses maisons souveraines des deux mondes. 

A coDsid^rer cette action du pauvre gentilhomme Normand 
sur les Antilles et la r^action ä la fois et de sa famille et de son 
Oeuvre, non-seulement sur la France, mais eneore sur l'Europe 
et sur TAm^rique, n*est-ce pas lä le eas de dire avec Tecrivain 
chretien : c L*homme s'agite et Dieu le mene. » 

Lorsque le frere d*Adrienne Belain^ deposs^de de sa terre 
d'Esnambuc en 1599, disait quelques annees plus tard adieu» 
le coeur serre, au domaine de ses peres, il ne demandait que 
d'y pouvoir rentrer. II ne pouvait guere penser qu'en coramen- 
^nt les navigations qui le meneraient un jour ä la Martinique, 
la Providence Tenvoyait priparer aux arriöre-petits-fils de Tun 
des enfants de sa soeur le ehemin des trones de France, de 
Russie, de Suede, de Bresil et de Portugal, et que les troupes 
de France, sous le gouvemement de Tun d*eux, occuperaient 
Mexico. 

C'est pourtant ce qui est arriv^» — L'Empereur Louis-Napo- 
Iton, entre autres, descend directement d'Adrienne Belain. — 
D*un autre cöte, le Pionnier, en etablissant nos premiires colo- 

(i) Yoir l'appendix. 
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nie dans les Antilles, n'^tait qu'aux avanl-postes d'une contree 
interdite aux rtves des Strozzi et des P^routiers. — Aujourd'hni 
les troupes de rarriere-petit-neveu de d*Esnambac touchent au 
but indique par Duplessis-Mornay, dans l'interet de requilibre 
ä conscrver entre les puissances du monde civilise. 

Avouons que la räaiitö depasse souvent et de beaucoup les 
eoneeptions de Timagination la plus romanesque. Que Ton dise 
aussi s'il n'y a pas lä poup Thistorien de profonds sujets de 
mMitation, ä voir ainsi la Providence seroer, dans des interets 
priv6s et comme isoles, le germe des evenements les plus consi- 
derables, pour les lancer dans la vie des peuples k des epoques 
et dans des lieux si ^ioignes de ceux ou ils ont commenc6 ä se 
produire. 

P. M. 



Digitized by LjOOQIC 



PifeCES JÜSTIFICATIVES. 



La publica tion des pieces qui suivent m'a paru n'etre pas 
moins necessaire pour justifier ce qui a ete avance ici au sujet 
de la famille du fondatcur principal de nos colonies des Antilles 
que pour faire connaitre ä la Normandie elle-meme le passe de 
plusieurs seigneuries, sur lesquelles les livres que j'ai consultes 
ne m'ontdonne que peu ou point de renseignements. 

Ces documents seront pour le berceau du pionnier des preu- 
ves certaines k Tappui de Tinscription placee dans Teglise 
d'AUouville, et ainsi congue : 

A LA MEMOIRE. 

DE PIERRE BELAIN. Sa D'ESNAMBUC, 

FILS DE NICOLAS BELAIN. 

SIEÜR DE QUENONVILLE ET DESNAMBUC. 

BAPTIST. LE 9 MARS. 1585. 

DANS CETTE fiOLlSE DE St QUENTIN. D'ALLOUVILLE. 

DtCtDt. AUX ANTILLES 

VERS DfiCEMBRE. 1636. 

£N 1626, D'ESNAMBUC, GAPITAINE DE LA MARINE DU PONANT, AID£ 
D'UNE GOMPAGNIE DE COMMERCE, S'^TABLIT A LILE DE SAINT- 
CHRISTOPHE. - EN 1636, IL PRIT POSSESSION, POUR LA M£ME COM- 
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PA(^IE. DE LA MARTINIQUE. LE 15 SEPTEM6RE, ET DE LA DOMINIQUE, 
LE 17 NOVEMBRE AC€0MPAGN£ DANS CETTE ILE DU CAPiTAINE 
BAILLARDEL. - DESNAMBÜC FUT LE FONDATEUR DE LA PÜISSANCE 
FRANCAISE AUX ANTILLES, Oü LES DYEL DE VAÜDROQÜES ET DU 
PARQUET, FILS DE SA SCEUR ADRIENNE BELAIN. ET LEÜRS COUSINS 
LES DYEL DE CRAVILLE. fiGALEMENT DU PAYS DE CAUX. SOUTINRENT 
SON OEUVRE ET EN RECUEILLIRENT LES FRUITS. 
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AreluTes de 
TEmpire, p. löT. 
R«fgistres des 
, hommaget 

HOMMAGE FAIT AU ROI PAR R\0|]L RELAIN, £CU1ER, A RAISON DU FIEF da baiUiase 

de Cftox. 

DE CAIIOUYILLE, TENÜ DU VICOMTE DE GAUDEBEG. C«.*« "^w»; 

SM. 

(10 «oüt 1M9). 

FraD^ois, par la gräce de Dieu, Roy de France , ä noz amez 
et feaulx conseilliers les gens de noz comptes et tresoriers ä 
Paris, aux bailly de Caux et viconte de Caudebec ou ä leurs 
lieuxtenans, et ä nostre procureur es dicts bailliage et viconte 
OU ä son Substitut : salut et diiection. 

Savoir vous faisons que nostre bien ame Robert Baqueler(i), 
au nom et comme procureur suffisamment fonde quant ä ce de 
lettres de procura tion de nostre bien ame Raoul Belain (2), escuier, 



(1) II y a daD8 l'öglise de Caudebec un vitrail trös-remarqnable, preseote en 
J'an mil cioq cent trente-quatre par Robert Basqueler,escuyer, seigneur de 
Vertot, lieutenant g^n^ral de la vicomtö de Caudebec, et dame Rousselin, sa 
femme. ~ Ge vitrail se trouve daus la chapelle Saint-Guillaume. 

(2) La famille Belaiu, ou Bellain, a demeurö pendaut lougtemps a Alloaville. 
On Vy voll üx^e das 1477. Un Jehau Bellain est mentionnö dans un acte en par- 
ehemin de cette date consenrö parmi les titres de la fabrique d'AllouviUe. 

En 1491, on rend aveu pour des propriötös sises a Allouville ä noble homroe 
Raonllin Bellain, esenier, sieurs de Qnanonuille et Esnenbnc ; au mftme, en 1505. 
•— A cette ^poque, il possädait le fief de Dun, ä Allouville, mais depuis bien 
pen de temps, puisque nous voyons que ce fief appartenait en 1502 k Robert de 
Bellegarde de Maynesmares. — En 1511, il avoit, outre ces trois seigneuries, 
Celle deCreuly. 

Aveux reudus äon Jehan Bellain, sieur de Ganouville, en f525.~Aveux rendus 
k noble homme Jean Belain, sieur des fiefs de Greuliy, Dun et Esnambusc ou 
Esnambuc (1549-79). Dans son aveu au Roi, dat^ de Tann^e 1540, Jean Belain 
d6c1are possöder son fief de Canouville parle d6c6s de ses difunts p^re et mkte. 

Aveux de noble homme Nicolas Belain, sieur de Quenouville et Esnam- 
buc, 1583. 
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nous a ce jourduy faict es mains de nostre ame et feal «ime et 
feal chancelier les foy et hommaige iige, que le dict Raoul 
Belain deuement ponr nous estoit tenu faire pour raison d'un 
cinqiesme de fief, nomme le fief de Canouville, situe et assis es 
parroisses de Alouville, Louvetot et es parties d*environ en 
nostre bailliage tenu et mouvant de nous ä cause de nostre 
» dict viconte de Caudebec. 

Aus quels foy et hommaige nous avons receu le dict Belain, 
en la personne de son dict procureur, sauf nostre droict et 
Tautruy. 

Si vous mandons et ä ung chacun de vous, si comme k luy 
appartiendra : que si, pour cause des dicts foy et hommaige 
non faictz, aucun arrest destourbier ou empeschement estoit 
faict mis ou donne au dict Belain en son dict cinqiesme de fief 
ses appartenances ou dependences, vous les luy mettez ou 
faictes mettre incontinant et sans dölay ä plaine delivrance; 
pourveu que dedans temps deu il en baillera par escript en la 
Chambre desdicts comptes son adveu et denombrement que 
tenu est d'en bailler, et fera et paiera les autres droictz et de- 
voirs pöur ce deuz, si faictz et payez ne les a. 

Donne ä Paris le dixiesme jour d'aoust Tan de grace mil cinq 
cens et dix-neuf, et de nostre regne le cinqiesme. 

Par le Roy ä vostre relation 
(signe) GüioT, 

(Au dos :) Expeditum xii* augusti m"" V xn"". 



Ces aveux sont nombreax, ü y en a bien une soUantaine; toigoars le nom est 
6cni Belain ou Bellain; une seule fois» dans une piece de 1554. Blain. Bellain 
6tait la forme la plus en usage dans les anciens aveux, naia Belain paratt pro* 
valoir dans les aveux plus röceuts. D'apr^s cette Observation, je pense qu« 
M. Margry doit adopt^r la seconde forme, qui ^tait propre ä Tepoqne oü vivait le 
foudateur des colonies de Saint-Christophe et de la Martinique. (4 juillet 1861 . 
— Lettre de M. Charles de Beaurepaire ä M. Tabbö Gochet.) 
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AVID ST DKHOMBMEMBNT DU FIlP DI CANOUVILLB FAITS AU MOl PAR Arcfaives de 

TEmpire, p. 287- 
RAOÜL BBLAIM, rfCUIBB. Volume de« «reux 



(4 aoüt 1519). 

Du Roy, nostre souverain seigneur, Raoul Bellain, escuyer, 
confesse et advoue ä tenir par foy et homraage, ä cause de sa 
viconte de Caudebec au bailliage de Caux, ung cinqiesme de fief 
vulgairement nomme ou appelle le fief de Canouvylle, dont le 
chefmoys est assis en la paroisse d'Allouvylle, se estend en 
icelle parroisse, en la parroisse de Louvetot et es parroisses et 
parties d'envyron. 

Au droict duquel fief j'ay droict d'avoir court, usage, justice et 
Jurisdiction en basse justice, amendes et forfaictures, povoir de 
commettre juge et seneschal en icelluy pour cognoissance des 
causes de mes hommes en action personnel et des causesd'entre 
moy et mes hommes , tant en action personnel que reel selon 
la loy et coustume du pais. 

Et avecques ce j*ay en icelluy fief : hommes, hommages, 
rentes en deniers, grains, oeufz, oyseaulx, reliez, traisiesmes 
sur les ventes des terres de mon dict fief faictes par mes 
hommes et tenans ; et avecques ce droictures d'avoir et prendre 
les choses gaynes trouvez sur icelluy pour m'estre adjugez par 
mon seneschal en ensuivant la dicte loy et coustume du pais 
aprez le temps de droict passe. 

Et sy me doyvent, ä cause de mon dict fief les Religieulx, 
abbÄ et couvent deSainctWandrille bailler et livrer, ou ä mon 
prevost ä mon nom et prouffict, chacun an, le jour de la Mag- 
dallayne, la chair d'un mouton, huit pintes de vin et huit pintes 



du bailliage 
de Caux. 
Cote 73, 

cote236. 
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de servoyse, une douzaine de pains blancs aultrement nommez 
roassoUes ou myches, et ä mon prevost : ung quartier de mou- 
ton, deux pintes de vin et deux pintes de cervoise avecques 
quatre pains blancs appellez ou vulgairement nommez roussolles 
ou miebes. 

Avecques ce medoyvent deux solz toumois derente pour Tas- 
Biete de leur grange, oü ilz mettent leurs dixmes qu*iis prennent 
en la dicte parroisse d'Ailouvylle, assis sur mon fief , ä la sub- 
jection de souffrir y tenir mes ples et Jurisdiction toutesfcys 
qu*il me piaist ou ä mon seneschal les y tenir ou faire tenir. 

Et sy sont lesdictz religieulx subjectz toutesfoys que mes 
dictz pies sont tenus en ladicte grange desdictz Religieulx querir 
a menger ä mes chevaulx et ceulx de mon seneschal. 

Avecques ce, ä cause dudict fief, moy et mes bommes et noz 
bestiaulx sommes usagiers etcoutumiers es boys, forestz, ma- 
retz et communes des forestz du Traict et M aulevryer apparte- 
nant au Roy nostre Sire selon et pour les chartres que en avons 
et dont nous avons use et acoustume de tout temps. 

Et dudict cinqiesme de fief je doy au Roy, nostre Sire, tel 
Service d*ost comme deu est ä cause d*un cinqiesme de fief, 
ainsy que les autres nobles tenans en Normendie, quant il luy 
piaist mander son ost et arryere ban dudict pays de Normendie ; 
avecques ce est deu reliez, traisiesmes quant le cas s'offre. 

Pour tesmoing de ce, j'ay signe ce present denombrement 

de mon signe et icelluy seile de mon seau d*armes, cy-mis le 

quatriesroe jour d*aoust Tan de gräce mil cinq cens et dix- 

neuf. 

(Signe) : R. Belain. 

Non verifGcatum tarnen ret^tum xn% augusti m^ v^ xix ad 
onus verifBcandi. 
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11. 

Arddres d« 
AVEü ET DENOÄBREMENT DU FIEF DE HOÜDETOT FAITS A€ ROI PAR p.^^coSTmJ^^ 
FrANCOIS de HOüDETOT; LE FIEF DeSNOMBEüSC ETAIT TENü de cote^^uirLxwn. 
LA SEIGNEURIE DE HOUOETOT. 

(10 janvier 1561) »vant PAques, nouveau slyle, 1502. 

Du Roy, Bostre Sire, cn sa viconte de Caudebec aa bailliage 
de Caux, je, Fran^oys de Houdetot, escuyer, seigneur du lieu, 
*iens et advoue ä tenir, par foy et hommage, neuement et 
Sans moj/^wdudict seigneur, ung demy fief de haubert nomme 
et appelle le fief dudict Houdetot, dont le chefraoys est assiz en 
Ja parroissede Veauville sur les Bans et s'etend avec ses appar- 
tenances et despendances en icelle parroisse de Veauville, Hectot 
S*-Surplix, les Bans le Conte, Autretot et es parroisses es par- 
ties d'envyron. 

A cause duquel fief de Houdetot je court , usage , justice 
Jurisdiction, droicture et droit de presenter ä Teglise parroissial 
dudict lieu de Veauville toutesfoys qu'il eschoit vaccant, hom- 
mages, rentes en deniers, grains, oeufz, oyseaulx, corvees, re- 
liefz, traixiesmes, aydesde relief, amendes, forfaictures, Ser- 
vices et tous autres prerogalives et dignitez, qui a teile portion 
de demy fief noble appartient, selon la coustume du pays et 
duche de Normandie, comme en basse justice appartient. 

Duquel demy fief tient de moy Jehan Belin sixiesme de fief 
noble, nomm€ le fief Desnombeusc, assis en la parroisse des 
Bans le Conte (1). 

(1) II est clair qu'il fant äcrire Esnambuc, sans s'arr6ter aux form es bizarres 
ex plas ou moins döfigar^es sous lesquelles ce mot se präsente — (Lettre de 
M. Gh. de Beaurepaire ä M. Tabb^ Gochet, 4 juillet 1S61.) 

6 



Digitized by LjOO^IC 



— 82 — 

Et si en est tenu ung autre huicliesme de fief , nomme le fief 
Delenimbeusc, assis es parroisses d'Autretot el Veauville, qui 
est de present entre mes mains, iequei les heritiers de Jehan 
Hebert souUoient tenir. 

Duquel sixiesme du fief Desnombeusc m'est deu par ledict 
Belin foy et hommage, reliefz, traixiesmes et aydes coustumieres, 
tüutes foys que le cas s'offre. 

Es quel demy fief de Houdetot je doibz au Roy, raondict sei- 
gueur, tel service d'ost en son ban et arriöre ban , que ung 
demy est tenu est subject faire, selon ladicte coustume de Nor- 
mandie avec telz autres droictz debvoirs, comme ä teile portion 
appartient selon ladicte coustume. 

En tesmoing de ce, je signe ce adveu et seile de mes armes 
ce jourduy dixiesme jour dejenvier l'an mil cinq cens soixante 
et ung. 

(Signe) : F. de Houdetot. 

Enregistre en la chambre du Roy, nostre Sire, ä Paris , ä la 
Charge d'icellui verifSer dedsins le temps de la coustume et 
la rapporter. En ladicte chambre le x"* jour desdicls mois 
et an. 



AVEU ET DENOMBREMENT DU FIEF DE HeSTELAT FAITS PAR FrANCOIS 
Arehires d« 

l^^i Houdetot , e'cuier. 



Registre F, 

eote xxxm, 

eote andeime, 

n* Lxxii. 



(10 janvier 1561, avant PAques, nouveau style, 1562.) 

Du Roy, nostre Sire, en sa viconte de Caudebec au bailliage 
deCaux, je, Fran?ois de Houdetot, escuyer, seigneur du lieu, 
tiens et advoue ä tenir, par foy et hommage, neuement et sans 
moyen, dudict seigneur, ung huictiesme de fief noble, nomme et 
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appelle le fief de Hestaay (i) , dont le chemoys est assis en la 
parroisse de Harville et s'estend avec ses appartenanees et de- 
pendences en icelle parroisse de Harville et Soubsmesnil : qui 
m'est venu et succedde et eschen de la saccession de deffunct 
Guillaume de Houdetot, en son vivant escuyer, mon pere ; 

A cause duquel huictiesme de fief je court, usage, justice et 
Jurisdiction^ hommes, hommages, doumaine fieffö et non fieffö, 
rentes en deniers, grains, oeufz, oyseaulx, corvees, reliefz^ 
traixiesmes, aydes, amendes, forfaictures et autres droictz, di- 
gnitez, prä^minences et Services comme k teile portion de huic- 
tiesme de fief noble appartient selon la coustume du pays et 
duche de Normandie et comme en basse justice appartient. 

Duquel buitiesme de fief de Hestoay je doibz au Roy, mon- 
dict seigneur, tel Service d'ost en son ban et arriere ban que 
ung huitiesme de fief noble est tenu et subject faire selon la- 
dicte coustume de Normandie avec telz autres droictz et deb- 
Yoirs comme k teile portion de fief appartient faire. 

En tesmomg de ce je signe ce present adveu et seile de me8 
armesy ee jourduy dixiesme jour de jenvier Tan mil cinq cens 
soixante et ung. 

(Signe) F. de Hocdetot. 

Enregiströ en la chambredescomptesduRoy, notreseigneur, 
ä Paris , ä la Charge d'icellui vöriffier dedans le temps de la 
coustume et la raporter. En icelle chambre^ le x"** jour de jan- 
vier Tan h v* soixante ung, 

<l) Maniraise pronondation du mot Hestelay. 
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Frane«. RegUtre, 

II. 988, eote uix, 

■ncienne coto, 

III« IUI** TU, 
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III. 

AVEU ET DENOMBRIvMENT DE LA SEIGNEURIE D*AlLOUVILLE FAITS AU 

ROI PAR Georges de Recusson, ecuier. 

Du Roy, nostre Sirc, je, Georges de Recüsson (1), escuier, 
tiens et advoue ä tenir neument et sans moien, par foy et hom- 
maige le fief noble et seigneurie d'AIlouville par ung quart de 
fief de Haubert, dont ie chefmoys manoir et domaine sont assis 
en la parroisse d'Allouville et s'estend en icelle es parroisses de 
sainete Gertrude, saincte Marguerite priz Foville, Foucart, 
Esealles, Yebleron, Cleville et Esquimbose et es partles d'en- 
viron. 

Auquel fief j'ay court et usaige, justice et Jurisdiction en 
basse justice, amendes et forfaictures, rentes en deniers, grains, 
ceufz, oyseaulx, chappeaulx de rozes, grandz moulles et es- 
teves, cire, servaiges d'hommes et de bestes de charrue, char- 
rette ä herches, place et siege de moullin ä vent et coUombier 
a pied, droict de foire qui n'est ä present sceante ä cause des 

(1) Les seSgnenrs de Canonville et d'Alloüville vivaient ^videmment en grande 
amiti^. — Le registre des baptömes de Saint -Qoentin porte da moins k le 
penser. 

On y voit en effet nn Georges de Recnsson parrain d'nn frere de d'Esoambac 
k la date du 13 jonr d'apvril 1582. L'acte s'önooce ainsi : Nicolas Blain, sieor 
de Qaenonville, et damoiselle Loyse, sa femme, onten ung fiiz nommö Georges 
par Georges de Recnsson, sieur de Allonville, Fran^ois de Yremesnil, sieur dudit 
liea, et damoiselle Magdaleine Blain. 

A son tour, Nicolas Btain, le 15 juillet 1584, est parrain d'une fille de noble 
homme Georges, de Recnsson, sieur d'Allouville, «t de damoiselle Magdaleine, 
sa femme. 

Les Recüsson portaient fasc^ d'argent et de sinople ä trois fleurs de lys de 
Tun en Fautre sur cbaque fasce ; les supports et le cimier ^taient des Hon» 
d'or; ils avaient pour devise : « Viva Mortemer. » 
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^erres du temps passe, droict de prendre du bois aux forestz 
du Traict et Maulevrier paur ardoir et maisonner ä l'usaige de 
mon hosiel et manoir dudict lieu d'AIlouville par la livree du 
verdier (i) desdictes forestz ou de son iieutenant, et le bois se 
en estant et gesant et le vert en gesant, franc pa&naige (2) 
pour les pourceaulx de mon dict manoir quant pasnaige y 
eseheoit, franc pasturaige pour toutes mes bestes ; avec toutes 
les autres droictures, que les menuz coustumiers ont aecoustume 
prendre et avoir es dictes forestz. 

Et si m'appartient le patronnaige et droict de präsenter en 
Viglise sainct Quentin dudict Allouville alternatifvement en- 
tre Tabbe de sainct Wuandrille et moy. Et y presentons ledict 
abbe et moy chacun ä son tour, et ä moy appartient y presen- 
tcr Ja preniiere fois qu'elle sera vaccante. 

Et ay droici de corameUre homme süffisant pour tenir et re- 
genter les escolles dudict lieu d^Allouville loutes fois que le cas 
le requiert et le siege vaccant. 

Et au droict de mon dict fief ay droict de passer franchement 
moy et mes gens au basteau de passaige et port de Caudebec en 
la riviere de Seine, 

Et ä cause du quel fief je suis franc de paier aucune cous- 
turne en la dicte ville de Caudebec, 

Et si m' appartient le forage (3) du vin et autres boissons qui 
se vendent et distribuent audict lieu et parroisse d'AIlouville. 

Mesmes ä öause d'icelluy fief Robert Dumesnil, escuier, en 
iient de moy ung huitiesme de fief noble, nomm6 le fief Du- 
mesnil, avec toutes ses appartenances et appendanees, et n*en 
doibt fors hommaige de bouche et de main. 

(1) Garde on pröposö. 
(i) Taxe sur les porcs. 
(3) Droit do gouter le via et d'en prendre une certaine quantit« a Umesui«. 
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Protestant d'augmenter d'accroistre ou diminuer, töotes ei 
quantes fois que mesUw sera et qu'il viendra ä ma cognois- 
sance, sans ce que cesluy cy mepuisse porter aucun prejudice, 
en tesmoing de ce j'ay sign^ ce present adveu de mon saiog 
manuel et scellä da scel de mes armes le 

(Signö): de Recusson. 
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IV. 



Vente par Francois Belain, sieur de Guenouville a m* Robert 

TOURMENTE, SIEUR DU HaRDELAY, DU FIBF NOBLE D'EsNEBUC 
18 septembre 1599. 

Du samedi apres midi xvm® jour de septembre mil cinq cent 
quatre vingt dix neuf ä Reuen. 

Fat preseot Francoys Belain ^cuyer sieur de Guenouville de- 
meurant en la paroisse d'Allouvilk au bailliage de Caulx« en la 
vicomt^ de Caudebec, lequel de son bon gre etc. confessa avoir 
vendu et transporte a fin d'heritage pour lui ses boirs etc. ä 
noble homme monsieur HP Robert TourmetUe seigneur du Har- 
delay^ conseiller du Roi en son grand conseil, present acquisiteur 
pour lui ses hoirs etc. 

C'est ä savoir : Le fief noble, terre et sieurie Desnebusc, qui 
est un sixieme de fief de haubert, consistant en domaine fieffe, 
rentes en deniers, grains, oeufs, oyseaulx, journees, et corvees 
de charrue,^ et d*herche, et aussi journees d*hommes assis et 
s'etendant es paroisses des Bam-Lecomtey Veauvilk^ Austreloi, 
et des paroisses, etlieux circonvoisinl^, auquel fiefy a domaine 
fieffe comme dit est, cour et usage de justice, et juridiction, 
hommes, hommages, et reseans, place et droit de moulin ä vent 
non edifie, avec droiture de colombier äpied, et generalement 
toutesetchacuneles autres droitures, censives, reliefs treisiesmes 
amendes, aydes coutumidres, forfaitures, et autres droitures et 
redevances qui appartiennent et dependent dudit fief. Sans aul- 
cune reservation, tenu et mouvant de la seigneurie de Houde- 
tot par foi et hommage avec droits et devoirs sieuriaulx, quand 



Tabelliona«« < 
Koutn. 
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ils escheent, — affermant le dit vendeur le dit fief terre et 
sieurie D*esnebuc lui competer et appartenir ä tiltre de la suc- 
cession de feu Nicolas Belain «cuyer, son pere, jouxte les let- 
tres, tiltres, adveux, et eoseignements de ce portes, desquels il 
a presentemeot saisi ledit sieur acquisiteur, en tant qu*il en 
aurait peu recouvrer ; promettant en cas qu1l en puisse recou- 
vrer d*autres, ledit bailleur en mettre es mains du dit sieur ac- 
quisiteur en force et vertu, toutefois et quantes. 

Pour dudit fief en toutes ses droitures, circonstances, appar- 
tenances, et d^pendances sans aueuoe reservation, comme dit 
est, jouir, posseder, faire et disposer par le dit sieur acquisi- 
teur et ses hoirs, de ce jourd'hui ä l'advenir, comme de son 
propre et vrai heritage, ä la Charge des dits foi et hommage, 
et des dits droits, etc. 

Et oultre ledit sieur de Guenouville a transporte au dit sieur 
Du herteley la somme de quatre vingts livres tournois pour une 
fois payer, qu'il a parfaitement dit et afferme lui appartenir et 
etre loyalement deub par Estienne Bund de la paroisse d'Yer- 
ville jouxte et pour les causes contenues en son Obligation, es- 
cript en papier dabtee du xxu* jour de mars dernier an present, 
que le dit sieur de Guenouville a presentement baillee audit 
seigneur Du Hardeley en force et vertu, Ten subrogeant pour le 
tout ä ses droits, noms, raisons, et actions. 

Geste vendue, transport, et Subrogation ainsi faits tant anx 
charges susdites que moyennant la somme de six cent dnquante 
icus sol, franchement venant audit sieur vendeur, et ä luy pre- 
sentement bailles comptes et nombres par ledit sieur acquisi- 
teur, presence des dits tabellions et temoins ci-apres nommes, en 
escus d'or, francs, demi-francs, quart d*escus et testons, le tout 
de present ayant cours, et jusques i la fourniture et concur- 
rence de la dite somme de six cent cinquante escus, sol au prix, 
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et,suivant l'edit du Roi, avec huit escussol pour le vin du pre- 
sent marche. Donc du tout, leditsieur de Guenouville vendeur, 
s'est tenu pour content, et bien paye devant les dits tabellions 
et en a quitte et quitte le dit sieur aequisiteur et tous autres ; 
promettant icelui vendeur pour lui et ses hoirs que janvais au- 
dit fief, terre, et sieurie Desnebusc, ses droitures, circonstances 
appartenances et despendances ni meme aux dits quatre vingts 
livres tournois pour une fois payes le tout par lui ci dessus 
vendu et transporte, rien ne demandera ne sera demand^ en 
aucune sorte et maniere que ce soit, et le tout garantir, delivrer, 
et defendre au dit sieur aequisiteur et ses hoirs vers tous de 
tous dot, donataires, et autres empeschemens gen^ralemenl 
queleonques par ce que dit est, pour toutes rentes et charges. 
— Promettant en outre le dit sieur vendeur que demoiselle 
Loyse Duval, sa mere, veuve dudit defunt Nicolas Belain, aura 
pour agreable le contenu en ces presentes, lui ferii ratifier 
icelies, et de laditeratification bailler et delivrer lettre duement 
et authentiquement faite et passee soubs scel royal ä ses de- 
pens, par devant les tabellions de la sergenterie du dit lieu des 
Bans-le-Comte dans trois mois de ce jourd'hui, et ä ce tenir, 
etc., obligeant le dit sieur vendeur biens et heritages etc. 

Presens Pierre Dyel ecuyer sieur de Vaudroc, demeurant en 
la paroisse de Cailleville pres St Vallery en Caulx, et M* Claude 
Richard de present demeurant ä Ronen signe R. Tormante, 
F. Belain, P. Vauldrocques, P. Dyel — Richard et Le Page, 
(tabellion.) 
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V. 

TabtlUoDage de 



^"^fMoIiSi;!"***^ Vente par : 1^ Pierre Belain, sieür d'Esnambüc; 2** Fran(»is 
Belain, sieur de Güenouville ; 3^ parCatherwe Belain, leur 
SCEÜR, A David Bertout, sieür de Toüberville, du 5* fief db 

GUENOUVILLE. 

16 join 1614. 

Du lundi avant midi, seizieme jour de juin mil six cens qua- 
iorze, en la maison du sieur de Toüberville. 

Furent presens Pierre Bellain, escuyer, sieur Deneambusc, de- 
meurant au Bec de Mortaigne, yicomte de Montivilliers, et damoi- 
selle Catherine Bellain, sa soeur, tant en leurs noms prives que 
comme procureursdeuement et specialement fondes de noble sei- 
gneur Franfois Bellain, escuier, sieur deGuenouville, leur frere, 
comme il apparoit de proeuration passee devant Robert Martin ei 
Robert Boullon, notaires et tabellions royaux en la vicomte de 
Montivilliers en siege de Vallemont, le xxviii® octobre mil vi* 
XI (1611), lesdits Bellain freres et soeur, enfans de feu noble 
homme Nicolas Bellain, vivant sieur dudit lieu de Guenouville. 
Lesquels sieur Deneambusc et damoiselle Catherine Bellain pour 
eulx et en dit nom, procureurs dudit sieur de Guenouville, leur 
frere, de leur bon gre confesserent avoir vendu, transporte, 
quitte et delaisse, et par ces presentes vendent, transpor- 
tent, quittent et delaissent des maintenant etä toujours en- 
semblement, et Tun seul pour le tout, sans division ni ordre de 
discussion et pour leurs hoirs, etc. — A David Bertout escuier, 
sieur de Toüberville, conseillerj, notaire et secretaire du Roy, 
maison et couronne de France, demeurant en la paroisse Saint- 
Cande-le-Jeune ä Ronen, present acquisiteur pour lui, ses 
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hoirs, etc. (1) C'est ä savoir : an cinquieme de fief nomme le 
fief de Guenouville dont le chefmois est assis en la paroisse d*Al- 
louville en Caux et s'extend ledit cinquieme de fief dans ladite 
paroisse d'AUouville et es paroisses de Louvetot, Boisimont(2) et 
autres paroisses circonvoisines, auquel fief y a droiture de pleds 
et gaige-pleges, domaine fieffe et non fieffe. Ledit domaine 
fieffe consistant en rentes sieuriales et deniers, grains, oeufs, 
oyseaulx, reliefs, treizi^mes et autres droitz et devoirs sieu- 
riaulx, lecas echeant; etpour le regard dudit domaine non fieffä 
icelui consiste en cinquante cinq aeres ou viron de terre labou- 
rable en trois pieces assises dans ladite paroisse d*Allouville, 
plantees de bois de haute futaye tout ä Tentour, bäties de mai* 
sons, granges et autres ädifices, colombier et place de moulin 
ä vent, en ce comprins une petite portion de terre nommee le 
Carreau (3), contenant viron une verg^e, cy devant alien^e au S' 
d'Allouville par le prix desix vingts livres, que ledit sieur acqui- 
siteur pourra retirer des mains dudit sieur d'Allouville en ren- 
dant ladite somme de vi xx livres, ä quoy faire lesdits sieurs et 
damoiselle vendeurs Tont subroge et subrogent ä leurs droits 



(1) David Bertoud, sieur de Toaberville, eat deax fils, Jeau et Vincent, qni, 
le 8 fövrier 1629, se qnalifiaient ^cnyers sieurs da Bosc-Gn^ronlt et de Canou- 
ville. — Les Bertout 6taient encore seigneurs de Ganonville vers r^poqne de la 
Revolution, ainsi qne nous le fönt connattre en 1781 les titres de messire 
Alexandre de Bertout de Palme-Cazille, vicomte d'Ottignies, cbevalier, seigneur 
et patron de FeugueroUe, seigneur de Quenouviile, Gauverbourg, etc. etc. 

(2) Je vois 6crit souvent Boishimont. — II y alä une chapelle consacröe k saint 
Guillaume du Dösert; on y a la fordt sous les pieds et un immense panorama 
devant les yeux. 

(3) On trouve dans les censives de Louvetot, partie de Taivcienne seigneurie 
de Ganouviile, plusieurs dösignations de localitös : le Hameau du Bec-de-Groq, la 
sente tendant du Bohimont k la foröt du Roi, la rue du Mesnil, le chemin du 
Roi qui möne de ßoc-ä-boc, la sente tendant de T^lise d'Allouville k la mare 
Vülebuc, le chemin ou sente tendant de la mare Laveresse ä la Pierre-No@l. Si 
mes Souvenirs d'excursion ne me trompent pas, quelques-unes de ces d^nomi- 
nations subsi^tent encore. 
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ci dessus, et generalement ä tout ee qui appartient et depend 
dudit cinqui^me de Bef, et aultrement en Testendue desdites 
paroisses, sans en rien reserver, excepter, ny retenir , en quel- 
que Sorte et mani^re que ce soit , et dont du tout lesdits sieurs 
et damoiselle vendeurs, pour eux et audit nom procuratoire, se 
sont des ä present dessaisis et en ont saisi et rendu proprietaire 
parces presentes ledit sieur acquereur pour lui etses horrs, pour 
luien jouir, posseder, faire et disposer du jour Saint-MicheJ 
prochain ä Tadvenir, comme de son propre et vrai heritage, ä 
laquelle fin ils ont promis et se sont obliges bailler et mettre es 
mains dudit sieur acquereur par inventaire dans ung mois du^ 
jourd'hu! toutes et chacune les lettres, titres et denombrements, 
aveux, contrats et autres lettres, pieces et escriptnres concernanfe 
ledit fief, de present venda, droictures, appartenances et depen- 
dances d'icelui, en force et vertu d'aultant qu'ils en pourront 
recouvrer par devers eux, y subrogeant ledit sieur acquereur en 
tous leurs droits, noms, raisons et actions, tant reseindants que 
rescisoires et aultres generalement quelconques, ä la charge de 
tenir et relever ledit cinquieme dB fief par foy et hommage du 
Roy, notre souverain, ä cajase de sa vicomte deCaudebec, bail- 
liage de Caux, suivant Tadveu rendu par ledit Fran?oys Bel- 
lain le onzißme novembre mil cinq cent quatre vingt dix huit 
(mil v*' nn" xvui). En oultre, s'il trouvoit quelque piece tenuede 
quelques seigneurs parliculiers, ledit sieur acquisiteur seratenu 
en payer les rentes sieuriales avec les droitz et debvoirs sieu- 
riaux, quand ils echerront. — Geste vendue, transport, quitte- 
ment et delais ainsi faits tant ä la charge desdits foy et hommage 
et aultres droits et devoirs sieuriaux, quand ils escheent, que 
moyennant la soramede treize mi/te livres toumois, franchement 
venant en acquit desdits sieurs et damoiselle vendeurs pour So- 
lution et payement de partie de laquelle somme et en deduction 
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il'icelie, ledit sieur de Touberville acquerear, aiant les droits 
cedes de monseigneur le marechal de Brissac par transport par 
]ui porte,a quitte et descharge par ces presentes, lesdits de Bel- 
lain frere et soeur, en ladite qualite d'heritiers dudit feu sieur 
de Guenonville, leur pere, de la somme de dix mille livres tour- 
nois, ä laquelle il a reduit, en consideration de la presente vente, 
toutes les dettes ä lui deues par ledit defunt Nicolas Bellain, tant 
en principal et arrerages des rentes ci-apres declarees que de- 
pens et interests atteints et obtenus ä Tencontre dudit Fran^oys 
Bellain et ledit Pierre Bellain son frere ä la poursuite et re- 
couvrement desdits arrerages tant taxes que ä taxer suivant les 
executoires sentences , arrets et condamnations de ce portez ä 
savoir de la somme de deux mille livres pour le sort pp** de 
deux Cents livres de rentes portees par Obligation du premier 
jour d'octobre mil v*^ im" vi (1586). Item de la somme de qua- 
tre mil huit cent soixante et six livres douze sols, six deniers 
pour vingt-sept annees d'arrerages de la dite rente. — Item de 
la somme de 1784* 8' 6"* portee par sentence et executoire des 
requetes du 4® jourd'aout 1604, tant pour depens que interets 
juges contre ledit feu sieur de Guenouville, au benefice dudit 
seigneur Mareschal, ä la poursuite du pajement en restor de la 
somme de 2,241^ faisant partie desdits 4,866' 12' 6"^, qui au- 
roient ete payes par ledit seigneur mareschal ou ses preposes 
en Tacquit dudit sieur de Guenouville au sieur Bruchart, pro- 
prietaire desdits cents livres toumois de rente , auquel lesdits 
Francois et Pierre Bellain estoient tenus et obliges le paier en 
l'acquit dudit sieur Marechal. Item de la sommede quinze cents 
livres pour le sort pp** de cent cinquante livres de rente de To- 
bligation dudit S' de Guenouville envers ledit seigneur ma- 
reschal par contrat du \\f de novembre mil six cent huit. — 
Item de la somme de trois mille cinq cents livres pour arrerages 
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de ladite partie. Item de la somme de sept cents quarante trois 
livres six sols huit deniers en aultre partie deubz audit seigneur 
Marechal par ledit sieur de Guenouville pour les causes conte- 
nues audit contrat xxi® de novembre 1608. En toutes lesquelles 
susdites sommes ci dessus, revenantes ä la somme de quatorze 
mille trois cent quatre vingt quatorze livres sept sols huit de- 
niers, lesdits Francois et Pierre Bellain freres ont ete condamnes 
par arret de la Cour de parlement de Rouen des dix buk 
aoüt 1608 et 20 aoüt 1610, ensemble aux depens, rapports 
extraordinaires, juges par lesdits arrets que ledit sieur de Tou- 
berville a du pouvoir encore bien monter ä plus de quatre 
mille six cents livres, compris Finteret de la somme de 2,445*, 
12% 6^, qui restent ä taxer du restor desdits 4,876% 12% 6% ci- 
dessus paies par ledit sieur marechal de Brissac pour lesdits 
Bellain audit sieur Bouchart(8ic) pour les arrerages desdites deux 
cents livres derente ci-dessus, promettant ledit sieur de Touber- 
ville que de toutes lesdites sommes susdites tant en pp*\ arre- 
rages, intörets , frais et depens, en general juges et non tax6s 
contre lesdits Frangois et Pierre Belain au profit dudit sieur 
marechal rien n'en sera demande auxdits vendeurs pour eux et 
audit nom procureur, en quelque sorte et maniere que ce soit, 
sinon^ en cas qu'il fut ci apres troublä et empeche en la posses- 
sion et jouissance dudit cinquieme de fief de Guenouville, de 
present vendu , auquel cas toutes lesdites sommes par lui ci- 
dessus quitt^ demeureront des lors revivifiees pour s'en preva- 
loir par ledit sieur de Touberville, vertu desdits contrats, sen- 
tences et arrets ci dessus dabtes, lesquels lui sont ä ceste fin 
demeurös en ses mains en force et vertu sans novation d'obliga- 
tion sur les biens et succession dudit sieur de Guenouville, et 
partout ailleurs oü il advisera bien etre, ce qui a este ainsi con- 
senti et accorde par lesdits sieur et damoiselle vendeurs, pour 
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eux et audit nom procureurs dudit leur frere , et pour les trois 
mille livres restant du prix principal de ladite presente vendue 
ledit sieur de Touberville s*est submis et oblige les payer en 
l'acquit desdits vendeurs dans un an du jourd'hui k Nicolas 
Toustain, sieur de Castillion, bourgeois du Havre de Grace, tant 
pour le pp** de deux eent quarante huit livres de rente hypo- 
th^ue, creez au denier dix en quatre parties, deubz par lesdits 
Bellain fr^res audit Toustain que sur les arr^rages desdites par^ 
ties de rente jusques ä cinq eent vingt livres du nombre de huit 
Cent vingt livres, que lesdits Bellain ont ditestre par eux deubz 
audit Toustain et sur lesquels leur avoir este remis par ledit 
Toustain, comme ils ont declarö, la somme de trois cents livres 
pour lui faire ledit racquit, ä condition toutefois que faisant ledit 
racquit, ledit Toustain sera tenu bailler audit sieur sieur de Tou- 
berville acquit g*^ dudit pp*^ et arrörages et lui mettre en ses 
mains les contrats desdites rentes pour lui valoiretservird*hypo- 
iheque et ainesse, les jours et dabte d'iceux, et demeurer subroge 
au lieu, droits et actions dudit Toustain pour asseurance et ga- 
rantie de la presente acquisition sans novation d*obligation pour, 
audit cas de trouble ou empöchement ä la jouissance de la prä- 
sente vendue, faire pareillement reviviffier ä son profit lesdites 
dettes en tout leur contenu nonobstant les compositions que 
lesdits vendeurs auroient eubz d*icelles, qu'ils ont accorde toumer 
au profitdudit sieur de Touberville, audit cas de trouble, au lieu de 
rinteret qu'il pourroit pr^tendre de sesditsdeniers en plusavant 
que le revenu de ladite terre de Guenouville ; de laquelle terre 
en consideration que cest accord lui sert de seurete et garantie 
de la presente vendue ledit sieur de Touberville a accorde aux- 
dits sieurs et damoiselle vendeurs, faculte de six ans pour re- 
tirer k eux le contenu de la presente vendue, en rendant par eux 
sans aucun trouble, ladite somme de treize mille livres avec le 
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treiz^ et tous aultres frais et loyaulx cousts ; seulement parce 
qu'il a este stipule que ledit sieur de Touben il!e ne pourra em- 
ploier pour les reparations de ladite terre , en plus advant , que 
la somme de trois cents livres durant lesdits six ans advenant, 
lequel ratrait il sera tenu rendreauxdits vendeurs tous les pa- 
piers concernant les debtes ci dessus, ensemble ceux qui seront 
inis en ses mains des autres debtes, qui seront racquittees des- 
dits trois mille livres comme quittes et casses, en laquelle pre- 
sente vendue sont corapris ce qui peut estre deub du passe ä 
cause des rentes seigneuriales treiziemes et autres deniers ca- 
suels, escheubz audit fief, ä quoy lesdits sieurs et damoiselie 
vendeurs ont subroge et subrogent ledit S*^ de Touberville en 
tousleurs droitz pour les rechercher, et autrement les quitter et 
remettre et en faire et disposer, comrae de chose ä luy apparte- 
nant, renon^nt ä jamais y pretendre ni demander auculnechose 
en plus avant que les fermages de ladite terre qui en sont 
escheubz et escherront, jusques ä Noel prochain , et sans que 
lesdits S" et damoiselie vendeurs puissentrepetersur ledit sieur 
de Touberville la somme de douze cents livres ou viron qu'il 
peut avoir cy-devant receubz des fermiers et autres redevables 
desdits S** vendeurs, et de son dit frere, en oultre les frais par 
lui faits ä la poursuite du recouvrement desdits donze cents 
livres, laquelle somme de douze cents livres ou viron, de- 
meure au profit dudit sieur de Touberville, sans estre tenu 
en rapporter aulcune chose comme estänt confondue dans 
lesdites debtes ci-dessus quittees ; — et moyennant oultre la 
somme de cent livres pour le vin du present marche que 
lesdits S"^* vendeurs ont confesse avoir eubz et receubz comp- 
tant dudit sieur acquisiteur, et dont ils se sont tenus pour 
jniyes, et promis pour eulx iceulx freres Bellain ensemblement 
H Tun seul pour le (out sans division, garantirle present acqui- 
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sitcur de tous ses heritages vers tous, parce que dit est, et ä ce 
tenir obligeant lesdites parties , ä savoir lesdits vendeürs pour 
eulx, etc., etaadit nom procureurs ensemblement et I'un seul 
pour le tout sans division, ordre de discussion ni appellation de 
garantie, biens et heritages ainsi que faire le peuvent vertu de 
ladite procuration dessus dabtee, inseree ä la fin des presentes, 
et ledit acquisiteur en son regard, aussi tous leurs biens et he- 
ritages, et est requis faire controler lesdites, etc. 

En temoins presens : Nicolas Patin , demeurant ä S^- Jouyn 
vicomte de Montivilliers, et Estienne Poürveu, 'demeurant ä 
Ronen. — Signe ä la minute : Bertout, P. Bellain , Catherine 
Bellain, Nicolas Patin, Poürveu, Theroulde et Moissqn. 
(Ces deux derniers comme tabellions). 
Ensuit la teneur de ladite procuration : 

A tous ceulx qui ces presentes lettres verront ou orront, le ssoctobreiGsi. 
garde du scel aux obligalions de la vicomte de Monstierviller , 
salut, savoir faisons que , par devant Robert Martin et Robert 
Boullen notaires et tabelliqns royaux en ladite vicomte de Mon- 
tivillier pour le siege de Vallemont, si comme ils nous ont rap- 
porte. 

Ful presenl noble seigneur Francois Bellain, sieur de Guenou- 
ville et demeurant en la paroisse de AUouville, vicomte de Cau- 
debec, lequel, de son bon gre, a fait, nomme et constitue et par 
ces präsentes fait nomme et constitue pour ses procureurs ge- 
neraux et speciaux : 

C'estä savoir: noble damoiselle, Catherine Bellain, sa soeur, 
stipulee par Pierre Bfellain, escuier, sieur Desnambusc^ et de- 
meurant au faubourg de Saint Marceau de Paris, aussi present, 
et chacun deulx portant la presente , auxquels pour eulx ledit 
sieur constituant a donne et donne piain pouvoir, puissance et 
autorite de comparoir en toutes cours et par devant tous juges et 

7 
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eommissaires de proposer en cause , repondre^ repliquer, con- 
elure, en fait et en droit, administrer temoings, bailler sans san 
ä ceux de partie adverse> passer sans san, faire restrainte, ap- 
peler, doller, rellever lettres appel ou appeaux, et iceux mener 
ei conduire josques en cour de Parlement k Ronen, voir jusques 
aux arretz d*infinictz , ou y aequiescer s'il voit que bien que 
soit et faire faire toutes sortes et manieres d'adjournemens, cite- 
ments, executions, contrainctes, vendues et deiivrances de 
namps, eslire domicile, et coucher oppositions, ei faire tout ce 
qui est requis ^touchant Tordre et style de playderie , et par 
esp^cial leditsieur constituant adonneet donne ä la ditedemoi- 
seile, sa soeur ou Tun d'eulx portant la presente, plein pouvoir ei 
puissance de recepvoir tous et chascuns les deniers, lesquels soni 
deubs tant escheubzqueä eschoir audit sieur constituant ä lui dus 
par plusieurspersonnes et de leur en bailler acquit, descharge va- 
lable, ä la Charge de en rendre bon et fidele compte audit sieur 
constituant et dureceuen bailler acquit et descharge dudit receu, 
ei par especial, ledit sieur constituant a donne et donne ä sa dite 
soeur, ou ses dits procureurs portant la presente, pouvoir puis- 
sance de vendre bois taillys, bois de haulte fustaye , terres, ro- 
tures nobles ou innobles, et faire tout autant que pourroit faire 
ledit constituant sy sa propre personne y estoit. Promettant le- 
dit sieur constituant, tenir et avoir agreable tout ce qui faii 
aura este par ladite damoiselle, sa soeur, ou lesdits ses procu- 
reurs portant la presente, a la meme charge de rendre bon ei 
fidäe compte de tout ce qui fait aura este; ledit sceL — Ce fui 
faii et passe ä Limpiville en la maison dudit Martin notaire , le 
vendredi vingt huitüme jour d'octobre mil six cent onze, aux 
presencesde honorables hommes Robert Droguet, ei Robert 
Godard, demeurants en la paroisse du Becq de Mortaigne, ies- 
moings, lesquels oni signe suivant l'ord^ . 

Signö Martin. — üng paraphe 
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VI. 

▲rehirM 
GONTRAT POUR l'eTABLISSBMENT DES FrANCAIS A L'ILE anüli^M^^ 

Saint-Ghristophe. 

(31 oetobre 1626.) 

Par devant les Conseillers du Roy, notaires ä Paris soussignes, 
furent pr^sens en leurs personnes Pierre de Belain » escuyer, 
sieur d'Esnambac, et Urbio de Roissy, escuyer sieur de Char- 
donville, capitaines entretenus de la marine de Ponant, demeu- 
rant ordinairement scavoir le D. D*Esnainbuc, ä Yertot pays de 
Caux, et le D. du Roissy (1) en la ville de Ronen, estant de pre- 
sent ä Paris logez rue des Prouvaires , oü pend pour enseigne 
laCornemuze, lesquels ont declare, reconnu et confesse, parces 
presentes declairent, reconnaissent et confessent qu'encore que le 
privilege et pouvoir, qui leur a ete concede par Monseigneur le 
Cardinal de Richelieu, chef grand Maistre et superintendant du 
commerce de France, pour aller peupler et faire habiter par les 
FranQois les isles de St Christophle et la Barbade situees ä Ten- 
tree du Perou depuis les unze jusquesau dix-huitieme degredu 
nort de la ligne equinocliale, faisant partie des Indes Occiden- 
tales, qui ne sont possedees par aucun Roy ne prince cretien, 
et les tenir et posseder ensemble les habitans d'icelles sous 
Tautorite et obbeissance du Roy^ y planter la foi catholique 
appostholique et romaine, et y trafiquer et negotier de touttes 
sortes de danrees et marchandises pendant le temps de vingt 
annees privatisvement k tous aucunement, comme il est plus 

(1) Dans QD acte que j'ai troavö chez un marchand d'autographes, M. Dam- 
qain, qui a sauve tant de papiers interessants , il signe Urbain de Roissey et 
son fr^e, Claude de Roissey. 
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particulierement porte par les lettres du dit pouvoir en datte 
du secood jour du mois. Neantmoins que la verit6 est teile que 
le d. pouvoir qui est sous leur nom et tout ce qui sera fourny 
pour la dicte entreprise, ensemble tous les proffits, revenus et 
avantages qui en proviendront, tant par le moyen du commerce 
et negoce qui s'y fera, par les marchandises qui y seront por- 
tees, que Celles qui en seront rapportees en France et autres 
lienx et qui proviendront du travail des hommes qui y seront 
du jour que les vaisseaux qui y seront envoyes arriveront au 
port des d. isles, sont, seront et demeureront pour et au proffit 
de M'® Isaac Martin de Maunoy, conseiller du Roy en ses con- 
seils d'Estat et prive, et Jean Cavelet, escuyer sieur du Herte- 
ley, demeurant au Hävre de Gräce, estant de present dans cette 
ville de Paris, ä ce presens et acceptans tant pour eux que pour 
leurs associez/encore qu'ils ne soient cy particulierement des- 
nommez, ä tous lesquels les d. sieurs du Roissy et de Desnam- 
buc ne fönt que prester leur nom pour en faire et disposer par 
les d. sieurs Martin de Hertelay et leurs associez, ainsi que bon 
leur semblera, comme chöse ä eux appartenant ä la charge et 
conditions que les d. sieurs Martin de Hertelay et leurs associez 
feront, apporteront tous les frais et depenses qu'il conviendra 
faire fournir et advencer pour l'execution de la d. entreprise, et 
aussy que toutes les marchandises qui seront recueillies ou 
faictes ou manufacturees dans les isles par les Frangois et au- 
tres qui y seront menez et conduits par les d. Desnambuc et 
du Roissy, la moitie en appartiendra aux sieurs Martin , de 
' Hertelay et leurs associez et Tautre moitie aux d. frangois et 
autres habituez des isles qui les auront recueillies ou manufac- 
turees ; lesquelles danrees et marchandises neantmoins ils se- 
ront tenus de laisser ä ceux qui auront Charge des affaires des 
dits sieurs associez pour le prix dont ils conviendront de gre ä 
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gre oü qui leur en tiendront compte et les payeront au prix 
qu'elles seront vendues en France, le frei et port desduits sur 
icelluy ; et tout le surplus du negoce et commerce qui se pourra 
faire es d. isles sera aussy au proffit des d. sieurs Martin et de 
Hertelay et leurs associez privativement ä tous autres, et ä la 
reserve que les d. sieurs du Roissy et D'Esnambuc du fait et 
fond du consentement des d. sieurs Martin et de Hertelay es d. 
noms jouiront pour leurs peynes sallaires et vacations du dixieme 
de tous les proffits qui seront faits par le moyen de la possession 
des d. isles et du trafficq et commerce qui se fera en icelies, ä 
scavoir le dixieme de touttes les marchandises et ouvrages qui 
seront fournis et delivrez par les Franfois et autres qui seroni 
habitues es d. isles et le dixieme du profit qui proviendra de 
ce qui sera achept6 is d. isles et aux autres lieux circonvoisins 
pour le compte et des deniers des d. sieurs associez, non com- 
pris le fonds et port de l'achapt. Et d'autant que les d. sieurs 
D'Esnambuc et du Roissy et ceux qui les ont assistez jusques 
ä present ont es d. isles deux forts ez quels y a quatre vingts 
hommes et des munitions pour leur conservation et aussy des 
esciaves jusques au nombre de quarante ou environ, ensemble 
des marchandises qu'ils ont amassees et recueillies ou achep- 
tees, il est accorde et convenu entre les d. parties que toutes 
les d. marchandises, qui se trouveront sur les lieux, lorsque les 
vaisseauxdes d. sieurs associez y arriveront, seront et demeu- 
reront au profßt des d. sieurs du Roissy et D'Esnambuc pour 
eux et tous autres qui y ont interest avec eux pour en faire 
par eux tout ce que bon leur semblera, lesquelles marchandises 
seront apportees en France sur les vaisseaux des d. sieurs asso- 
ciez en payant le fret et port d*icelles, et que les d. deux forts 
et touttes les munitions qui s'y trouveront et tous lesd. esciaves 
sßront, appartiendront et dem^ureropt bu proffit des d, sieur$ 
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Martin et Hertelay et de leurs associez pour et moyennant le 
prix et somme de trois mille livres qui seront payez et four* 
nies au d. sieur D*Esnambue, qui proviendront de ce qu'ils 
apporteront et envoyeront des d. isles au beneOce des d. sieurs 
associez lors du retour de leur premier voyage. Et pour le re- 
gard des prises qui seront faites en mer par les d. du Roissy 
et D*Esnambuc et ceux de leurs equipages sur les pirates et 
autres qui voUent les marchands et seront declarez de bonne 
prise, les deux tiers en appartiendront aux d. sieurs associez et 
l'autre tiers aux soldats et matelots de Tesquipage, Tonzieme 
estant prealablement pris et leve sur le tout pour les d. sieurs 
D'Esnambuc et du Roissy, leurs capitaines , car ainsy promet- 
tant et obligeantchacune d'elles en droit soy renon?ant. 

Fait et passe en la maison du d. sieur Martin de Maunoy, 
seize k Paris nie Bourtibourg, paroisse Saint-Paul, le trente 
unieme et dernier jour d'octobre apres midi mil six cent vingt- 
six et ont signe : Urbain de Roissy, Belaing, Martin, Cayelet, 
avec De Beaufort et De Beauyais, notaires. 

L'an mil septcent dix-neuf, lemercredyvingt sept decembre, 
coUation des presentes a ^te faite par les conseillers du Roy, 
notaires au Chastelet de Paris, soussignez, sur la minute origi- 
nale, demeuree en la possession de Durant, Tun d'eux, comme 
successeur de M'* Simon Moufle , vivant notaire, qui avoit suc- 
ced6 ä Toffice et pratique de M" Michel de Beauvais, aussy vi- 

vent notaire. 

Signe : Durant. 

Pottf copie conforme: 

Le Directeur des Archives et de la Chancellerie, 

Cintrat. 
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YII. 
DESCENDANTS 

D'ADRIENNE BELAIN 

SOEUR DE BELAIN D'ESNAMBUC, 

FONDATBVR DE LA PUISSANGE FRANgAISE AUX ANTILLI8. 



WCOLAS BELAIN. 
siear D'Bsnambao 
et de GanouviÜe. 



ftanfols, 

sieur 

^ GanottvUle. 



Ficrr« , 

sieur 

DlisDambüc , 



Adrlenne, 
^poase d« 



Pierre 
Dyel de 
Yaudro- 



fondateurdela Pierre Dvel, 

puissance sieor de 

fran^aise aux Yaudroqnef. 
AntiUes. 



laeqnes 

Dycl Du 

Parquet, 

seigneur 

des fies de 

laHarU- 

nique, de 

la Grenade 

et de 

Salute- 

Lude. 



Adrlen 
Dyel DQ JlSi^« 



Adrieone Dyel de Taiidro- 
qnes, nie ä GaillevUle en 
1033, «pouse d'Adrien Dyel 
de GraTiUe (1048). 



AdrienneDyeldcGraTUte, deffSSSSice 
«pousedeÄüamDespre«. *^JoSphSS; 



Marle-Thöröse Jaham Des- 
prez, nte ie 11 döcembre au 
Carbet, 1686, «pousede Fran- 
f ols Boureau , sieur de la 
Chevaierle. 



Fran^oise Bonreaa, 
de la Cbevalerie, nöe aa 
Carbet, le 3 avrll 170», 
dpouse Gaspard Tascber de 
la Pagerie Ie 40 aodt 1734. 



Joseph Gaspard , sieur de 
la Pagerie, ne au Carbet, le 
5 Juiilet 1635, epouse Rose 
D«9 Tcrgvrs de Sanois. 



BIsaleuIe. 



Aleule. 



M«re. 



Karie^oaepli BaM^tapt 
ste anx Tniia-lslec«, 



CMfterliie-D6iirte, Bte 



Ie 3 septembre 1700, 

baptiste aux Truis-lslets 

le a^rtl 1707, marlte 

le 13 dteembre I77f 



le W InOiet 170«, Og& ^ le 1 1 dteembre 1704, . »« " ?2?"SJ« VZ? u 
de diM aemaintCd^M^e ddc6d6e le 10 octobre im. * ^^^^^'^JJ^IiSj *^** "* 
1* * ■•Tcmbre l7tM . »i^ •■iii«».ihi««««i«_M.,A« 



Alexandre-Fran^ois-Marl« 
de Beauhamols» 

femme en secondes nocet 
de Napoidon I«. 



10 



Bugene-Rose de Beauhamois, 

n« en 1780, fils adoptU de KapoMon 

Bonaparte, Empereur des Francais, 

mortä Hunich, 

le S4 septembre 1884; 

mariä le 13 Janyler 1806 ä Auguste- 

Am^iie. flUe de Maximilien-Joseph . 

roi de Baviört. 



II 



Hortense-Eug^nle, 

B^ le 10 avril 1783. 

maritele3]anTierl808 

* Louis Bonaparle, roi de Hollaade 

morte le3 octobre 1837. 



Vapolton 
. ,^ Louis, 

llapoldon tud 

Charltt, 4 porU, 
mon nari« ä 1« 
* La Haye, »rincease 
leS man Charlotte, 
40OT. flUc 

de Joseph. 
Bonaparte. 



NapoldoB 
Louis- 
Charles, 
empereiiv 

franfiaia. 



13 

Auguste 

ducde 

Leuchtern- 1 

berg, äpouse 

le 1er dÄ- 

cembre 1834 
par procu- 

ration, et le 
27 Janvier 

en personne, 

Dona Maria, 
reine de 
Portugal : 
mort le 28 
mars 1835. 



15 



14 

HaxlmUien 
Joseph- 

Nap516on. „ ""^"H;^ 
niile2octo."gine^n6e 

*dScdc* «807, marite 

LeuchJem- »f-^JÄ 

berg, iDariöJSJä Oscar. 

Marie 
Nicolaiewna, 

grande- 
duchesse de 



40 



Enfftoie 
Napoleon, 
marite le 
a mal 1818 
ä Frödöric, 
prince de 
Hoben- 
BoUem. 



4t 



40 



A»Au« Th*odellnde 
nliJ* Louise- 

*^*^?£ä™n8avrll1814, 
üu BrdsU. ,„ comte de 
Wurtem- 
berg 



Nicolas 
Maximilla- 
nowichth, 

prince 



80 

Marie -Maxl- 
miliano- 
^tch, nie le 
104 octobre 



fiimS! 1?^3, marine E«|6nle. 

I^avril- 
ao mars 4840. 



nowski, parlejofenvier- 
unukasedtt ^* ^^^J«' 
18« d6cem- .„ |*JJ^. 
bre 485». ?«i.P.^c« 



Ettgftne, 
n6 le 8 f d- 

▼rier- 

2t lanTlcr 

484T. 



Serge, 

n61e 20 octo- 
bre- n6 lelo-rv 

Sd^cembrt ftTrier4898. 
1840. 



Guiilaume 
de Bade. 
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Pfto. — Impriacri« P««l Pwfii, 
Rm d« GrMeUe-Si-IIoMff^ 4«, 



> 
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